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AVANT-PROPOS 


Pour  I'honneur  de  notre  oeuvre,  et  pour  la  joie  de  nos 
amis,  nous  avons  voulu  reunir  sous  une  forme  durable  les 
discours  et  les  lettres  qu  acclamait,  au  Monument  national, 
le  magnifique  auditoire  du  13  janvier.  On  en  trouvera  ici 
le  texte  ou  iexacte  substance.  On  verra  le  ton  de  cette  belle 
fete,  a  quelle  altitude  s  eleverent  les  orateurs,  et  quelle  recon¬ 
naissance,  toute  pleine  de  fierte,  nous  devons  aux  prelats 
eminents,  aux  amis  devoues,  qui  nous  ont  apporte  le  temoignage 
de  leur  publique  sympathie.  On  devinera,  a  travers  les  textes 
figes  dans  leur  froide  immobility,  quelle  attention  grave  et 
recueillie,  quels  sourires  parfois  et  quels  fremissements  accueil- 
lirent  ces  hautes  et  substantielles  paroles,  ou  la  noblesse  de  la 
pensee,  la  puissance  de  synthese  ne  dedaignaient  point  une 
joyeuse  saillie  a  la  frangaise. 

Ce  recueil  donnera  de  la  seance  publique  du  13  janvier 
une  assez  juste  idee;  il  ne  dira  rien  ou  a  peu  pres  du  congrts 
d' etude  dont  elle  fut  la  parure  et  l  echo.  C  est  a  peine  s  il 
enregistrera  les  vceux  qui  en  marquent  les  grandes  directives. 1 
Le  caractere  intime  de  ce  Congres  fut,  en  meme  temps  que  I'un 
de  ses  principaux  attraits,  I'une  de  ses  meilleures  garanties 
de  succes  il  permit  la  libre  expression  de  toutes  les  opinions, 

1  On  trouvera  le  texte  de  ces  vceux  a  la  suite  de  YAvant-propos. 
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le  franc  et  complet  examen  de  la  situation  particuliere  des 
divers  groupes  franco-catholiques,  de  leurs  qualites  propres,  de 
leurs  besoins  et  de  leurs  faiblesses.  II  permit  pareillement 
de  discuter  en  detail  les  methodes  d' action,  les  types  de  colla¬ 
boration  possibles  entre  les  oeuvres  et  les  journaux,  entre  les 
journaux  eux-memes.  Tout  I'avant-midi  du  13  janvier,  trois 
commissions  distinctes  siegerent,  aidees  dans  leurs  delibera¬ 
tions  de  I'enquete  methodiquement  menee,  les  semaines  pre- 
cedentes,  aupres  dun  grand  nombre  de  nos  amis;  iapres-midi, 
le  congres,  reuni  en  assemblee  pleniere,  regut  et  discuta  les 
decisions  des  diverses  commissions;  le  lendemain,  14  janvier, 
la  commission  des  relations  exterieures  tint  seance,  a  propre- 
ment  pailer,  de  dix  heures  a  cinq;  car  les  deliberations  com- 
mencees  au  Monument  National  se  poursuivirent  tout  iapres- 
midi  aux  salles  du  Cercle  Universitaire. 

Pendant  ces  deux,  longues  journees,  ou  les  repas  pris  en 
commun  prolongeaient  encore  les  heures  de  travail,  des  hommes 
de  tous  les  milieux,  venus  de  tous  les  coins  de  notre  province, 
de  1' Ontario,  de  I'Acadie,  de  i Chest  et  jusque  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  meles  d  toutes  les  oeuvres  religieuses,  nationales  et 
sociales,  ont  compare  leurs  experiences  et  leurs  methodes,  et 
recherche  de  nouveaux  moyens  d'action.  II  serait  etonnant 
qu  une  pareille  collaboration  ne  produisit  point  d'abondants 
resultats.  Nous  sommes  fort  heureux  que  ce  soil  notre 
anmversaire  qui  ait  provoque  cette  reunion;  nous  le  sommes 
davantage  de  constater  que  son  ampleur  et  sa  portee  depassent 
de  beaucoup  nos  interets  et  notre  personnalite. 


AVANT-PROPOS 


A  tous  nos  camarades  de  la  presse,  a  tous  nos  amis  des 
grandes  oeuvres  qui  voulurent  etre  des  notres  en  ces  jours  de  fete 
et  de  travail,  nous  reiterons  ici,  avec  nos  remerciements,  la 
promesse  de  notre  plus  devouee  collaboration. 

Ce  congres  et  ces  fetes  devaient  etre  marques  d  une  mani¬ 
festation  religieuse,  d'un  acte  de  foi  et  de  reconnaissance. 
Mercredi,  le  14  janvier,  en  la  pieuse  chapelle  de  Nazareth, 
M.  I'abbe  Edmour  Hebert,  directeur  des  oeuvres  sociales  du 
diocese,  voulut  bien  celebrer  pour  les  congressistes  et  leurs  amis 
une  messe  ou  M.  I'abbe  Arthur  Curotte  prononga  1' allocution 
dont  on  trouvera  plus  loin  le  texle. 

A  cette  messe  egalement,  le  directeur  du  Devoir  renouvelait 
la  consecration  a  Dieu  du  journal  et  de  son  personnel.  Les 
offrandes  recueillies  assureront  la  celebration  de  messes  pour 
nos  morts. 

*  *  * 

Cette  meme  journee  de  mercredi  apportait  aux  congres - 
sisles  une  joie  et  un  bonheur  inattendus.  Monseigneur  I'ar- 
cheveque  de  Montreal,  absent  en  voyage  de  convalescence,  dai- 
gnait  adresser  d  M.  I'abbe  Curotte,  qui  representait  I'archeveche 
a  la  seance  du  Monument  National,  la  depeche  suivante  : 
«  New-York,  13  janvier,  10.24  p.m.  Veuillez  dire  aux  con¬ 
gressistes  dont  je  connais  la  foi  et  le  patriotisme  que  j ’at¬ 
tends  beaucoup  de  bien  de  leurs  travaux  et  que  je  les  benis 
de  tout  coeur.  »  Profondement  touches,  les  congressistes 
repondaient  aussitct :  «  Les  amis  du  Devoir,  reunis  en  con- 
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gres,  expriment  a  Votre  Grandeur  leur  profonde  reconnais¬ 
sance  pour  sa  precieuse  benediction,  leur  fidele  obeissance 
et  leurs  voeux  sinceres  de  prompt  et  complet  retablissement. )) 

*  *  * 

La  fete  est  passee.  Nous  songeons  aux  Lourdes  respon- 
sabilites  qu  imposent  de  pareils  temoignages,  aux  rudes  pers¬ 
pectives  qu'ouvrent  devant  nous  les  travaux  du  congres. 

IlllLo  besogne  ne  nous  effraie  point,  mais  nos  forces  sont 
limitees.  Nous  prions  Dieu  de  supplier  a  notre  faiblesse. 
Nous  comptons  que  nos  amis  n'oublieront  pas  que  notre  oeuvre 
est  la  leur,  que  nous  avons  besoin,  pour  donner  notre  plein 
effort,  de  nous  appuyer  sur  leur  efficace  et  constante  sympathie. 

Ils  auront  a  coeur  de  ne  pas  nous  la  refuser. 


Omer  H£roux. 


LES  VOEUX  DU  CONGRESS 


L’AIDE  AU  «  DEVOIR  » 

«  Que  les  Amis  du  «  Devoir  »  etablissent,  partout  ou  c’est 
possible,  des  comites  regionaux  dont  le  principal  objet  soit  de 
recruter  des  abonnements  au  journal  et  des  souscriptions  des- 
tinees  a  fortifier  son  organisation  financiere.  » 

LA  PRESSE  ET  LES  (EUVRES 

«  Que  des  relations  plus  intimes  s’etablissent  entre  les  oeu¬ 
vres  religieuses,  sociales,  nationals  et  economiques  et  la  presse 
f  ranco-catholique ; 

«  Que  la  presse  franco-catholique  developpe,  dans  toute  la 
mesure  du  possible,  l’appui  qu’elle  donne  ces  oeuvres;  qu’elle 
s’efforce  methodiquement  de  les  faire  mieux  connaitre,  de 

repandre  les  idees  qui  les  animent; 

«  Que  les  oeuvres,  a  leur  tour,  apportent  aux  journaux  qui 
servent  leur  cause  et  repandent  leurs  idees  un  appui  efficace; 
que  leurs  membres  s’efforcent  de  compenser  par  une  propagande 
soutenue  les  sacrifices  que  la  presse  doit  s’imposer  pour  les  aider; 
qu’ils  s’interessent  de  fagon  reguliere  et  constante  aux  diverses 
organisations  qui  ont  pour  objet  de  fortifier  intellectuellement 
et  financierement  la  presse  franco-catholique.  » 

L’UNION  DES  JOURNAUX  CATHOLIQUES 

«  Qu’il  s’etablisse  entre  les  journaux  quotidiens,  hebdoma- 
daires  et  autres  publications,  consacres  a  la  defense  des  interets 
catholiques  et  nationaux,  des  services  de  liaison  qui  accroissent 
et  etendent  leur  force  d’action,  harmonisent  leurs  efforts  et 
eliminent,  autant  que  possible,  les  causes  de  divergences  propres 
a  amoindrir  l’efficacite  de  leurs  luttes  pour  l’Eglise  et  la  patne.  » 


ALLOCUTION  DU  PRESIDENT 


M.  le  docteur  Prince,  president  du  Congres,  a  ouvert 
l’assemblee  par  les  paroles  suivantes  : 

M.  l’abbe  Curotte, 

Laissez-moi  vous  exprimer  toute  notre  reconnaissance. 
Vous  rehaussez  par  votre  presence  l’eclat  de  cette  fete. 
C’est  pour  M.  Bourassa,  pour  les  ecrivains  du  Devoir,  pour 
les  devoues  a  l’ceuvre  de  ce  journal  un  precieux  encourage¬ 
ment. 

A  yous  aussi,  Mesdames  et  Messieurs,  toute  notre 
gratitude  d’etre  venus  si  nombreux  assister  a  cette  fete 
de  famille. 

Permettez-moi  d’  interpreter  votre  presence  ici  comme 
1’ expression  franche,  non  seulement  de  votre  admiration 
pour  le  Devoir,  mais  aussi  de  votre  reconnaissance  envers 
ceux  qui,  depuis  dix  ans,  ont  combattu  pour  maintenir  ou 
rehabiliter  dans  le  pays  le  bon  sens  et  les  bonnes  mceurs,  le 
respect  de  la  langue  frangaise,  du  droit  des  minorites; 
1’ amour  de  la  justice,  des  Tettres,  dune  culture  large,  patrio- 
tique  et  vraiment  canadienne-frangaise. 

Le  Devoir  est  une  institution  humaine,  tres  humaine, 
dans  ce  sens  qu  elle  est  eprise  du  bien  a  faire  aux  hommes, 
a  nos  compatriotes.  Et  c’est  la  signification  que  j’aime 
dans  ce  mot.  Mais  humaine  aussi,  parce  qu’elle  nest  pas 
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et  ne  saurait  etre  une  oeuvre  parfaite.  II  n’y  a  pas  d’oeuvre 
parfaite  ici-bas,  meme  dans  la  rue  Saint-Vincent. 

Les  specialistes  chercheurs  de  defauts,  et  interesses  a 
en  trouver,  se  sont  employes,  depuis  dix  ans,  a  diagnosti- 
quer,  d’apres  tous  les  symptomes  de  leur  imagination,  les 

faiblesses  et  les  maladies  du  Devoir.  Ils  l’ont  palpe _ si 

j'ose  parler  en  medecin;  —  ils  1’ont  tate  jusqu’a  la  gorge, 
avec  1’ intention,  j’imagine,  de  le  faire  parler  plus  franc  ! 
Ils  auraient  meme  pratique  sur  lui  certaines  petites  opera¬ 
tions  chirurgicales  et  joue  du  couteau,  si  seulement  on  leur 
avait  permis  de  l’endormir.  Mais  ses  redacteurs  ont 
horreur  du  chloroforme  !  .  .  .  D’autres  specialistes  —  des 
plus  gros,  des  mieux  nourris,  —  dirent  :  Laissez-le  done 
faire  !  C  est  un  journal  a  idees;  il  ne  vivra  pas.  Les 
idees  ne  font  pas  vivre  au  Canada  !  —  C’est  lorgane  dune 
doctrine,  reprenait  un  licencie  es-creche  :  il  n’a  pas  de 
patronage  ;  vous  voyez  bien  qu’il  va  crever  de  faim  !  — 
Non,  continuait  un  borgne  de  1’esprit  de  parti  :  c’est  l’or- 
gane  du  parti  nationaliste,  et  le  parti  nationaliste  est  mort  : 
il  faut  bien  que  son  organe  s’arrete,  parbleu  !.  .  .  du 

moins,  c’est  logique  ! 

Mais  si  tous  ces  croque-morts-la  nous  voyaient  ici  ce 
soir,  ils  pourraient  au  moins  constater  qu’il  y  a  beaucoup  de 
monde  pour  «  prier  au  corps  ». 

,  Et  donc>  —  Pour  parler  sans  plus  de  metaphores 
medicales,  —  quels  defauts  ces  critiques  ont-ils  signales 
ans  le  Devoir  1  Des  erreurs  doctrinales  ?  —  Non.  Ex- 
cepte  peut-etre  aux  regards  de  la  nouvelle  ecole  politico- 
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theologique,  institute  de  toutes  pieces  pour  les  beaux  yeux 
de  M.  Borden  et  de  l’Empire,  mais  aujourd  hui  reduite  a  sa 
plus  simple  expression,  a  une  posture  bien  humiliee  dans 
certains  bureaux  de  la  rue  de  la  Fabrique,  a  Quebec.  Repro- 
che-t-on  au  Devoir  de  la  mauvaise  foi  ?  Non.  Des  pronos- 
tics  faux  en  politique  ?  1  absence  de  talent,  de  conviction, 
de  sincerite  ?  Non.  Quoi  done  alors  ?.  .  .  —  «  II  n’est  pas 
pratique  !  » 

Ceci  me  remet  en  memoire  l’histoire  d’un  homme  que 
vous  connaissez,  j’espere,  puisqu  il  est  le  patron  des  Cana- 
diens  frangais.  Un  jour,  ce  bon  saint  Jean-Baptiste  se 
montra  tout  a  fait  <(  pas  pratique  )).  II  quitte  sa  solitude 
et  se  dirige  d'un  pas  ferme  vers  le  roi  Herode.  Sa  sublime 
mission  consiste  a  precher  la  verite,  a  la  dire  quand  meme  et 
partout.  II  reproche  au  roi  sa  vie  de  scandale.  .  .  Quelque 
temps  apres,  la  tete  de  saint  Jean-Baptiste,  sanglante  et 
toute  chaude  encore,  etait  presentee  dans  un  plat  d  argent 
a  la  courtisane  Herodiade.  Vive  Dieu  !  un  homme  peut 
mourir,  mais  son  oeuvre,  fondee  sur  la  verite,  et  la  verite 
elle-meme,  ne  meurent  pas  ! 

Le  Devoir,  pas  pratique  ?  soit  !  N’empeche  qu’il  a  ete 
le  precurseur  et  le  promoteur  d’un  mouvement  national  qui 
grandit,  qui  grandira  et  ne  s’arretera  pas  avant  d  avoir 
touche  les  hauteurs,  les  sommets  !  N’empeche  que  le 
Devoir  a  ete  pour  la  jeunesse  le  plus  bel  educateur  que  le 
Canada  frangais  ait  jamais  produit.  N’empeche  qu’il  a 
trace  dans  notre  patrie  un  sillon  large,  fecond  et  dans  lequel 
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toute  la  race  devra  semer  avec  lui,  si  elle  veut  arriver  up 
jour  a  la  prosperite  ideale  et  revee. 

Et  c  est  ce  journal  «  pas  pratique  »  que  vous  venez 
feter  ce  soir.  Vraiment  le  spectacle  est  beau,  vibrant  d’es- 
poirs  et  prometteur  de  belles  realisations  !  Si  certain 
«  patriote  »,  aux  yeux  myopes,  obscurcis  par  la  bile  impe- 
rialiste,  osait  demander  :  «  Ou  allons-nous  ?  »  nous  lui 

repondrions  :  «  Levez  la  tete  et  regardez  !  » 

Les  Amis  du  Devoir,  en  plus  de  cette  seance  publique, 
ont  organise  un  congres  d  etude,  afin  de  promouvoir  les 
interets  et  le  progres  de  l’oeuvre  commune.  Ce  congres 
s  est  tenu  au  Monument  National  aujourd’hui  meme.  A 
cette  occasion,  nous  avons  adresse  des  invitations  a  nos 
amis  de  la  province  de  Quebec,  des  autres  provinces  de  la 
Confederation  et  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Nous  avons 
voulu  reunir  dans  une  meme  assemblee,  dans  les  memes 
intentions  et  le  meme  travail  fraternels,  tous  les  amis  de 
1  oeuvre,  defenseurs  des  memes  droits  et  des  memes  tradi¬ 
tions  frangaises,  en  Amerique.  Beaucoup  se  sont  rendus 
a  notre  invitation.  Omnes  de  Saba  venient,  comme  dit  mon 
Paroissien  romain  dans  l'office  du  Jour  des  Rois.  Ce  qui 
se  traduit  librement  par  :  «  II  en  est  venu  de  partout  )). 

Quelques-uns,  empeches  par  des  raisons  graves  d’assis- 
ter  a  notre  congres,  nous  ont  exprime  leurs  regrets  et  leurs 
voeux  par  lettres.  II  serait  trop  long  de  vous  les  citer  toutes. 
QU  on  ™  permette  de  vous  en  lire  quelques-unes.  Les 
deux  premieres  ont  pour  auteurs  deux  des  fils  tr£s  distingues 
et  tres  nobles  de  ce  pays  :  Mgr  Beliveau  et  Mgr  Latulipe. 


LETTRE  DE  MGR  BELIVE  AU 
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LETTRES 

de  NN.  SS.  Belive  au,  archeveque  de 
Saint-Boniface,  et  Latulipe, 
eveque  d’Haileybury 


Archeveche  de  Saint-Boniface 

Saint-Boniface,  iqdecembre  1919, 

Monsieur  le  Dr  J.-B.  Prince, 

President  des  «  Amis  du  Devoir  ».■ 

Monsieur  le  President, 

J’ai  re$u  votre  aimable  lettre  d’ invitation  au  Congres 
et  a  la  seance  publique  qui  doivent  se  tenir  en  janvier  pro¬ 
chain  a  l’occasion  du  dixieme  anniversaire  de  la  fondation 
du  «  Devoir  )).  Je  ne  crois  pas  qu’il  me  soit  possible  dy 
assister,  je  puis  cependant  dire  ce  que  j’en  pense. 

Le  21  avril  1914,  Mgr  Langevin,  d’illustre  memoire, 
adressait  a  la  foule  reunie  au  Monument  National,  a  Mont¬ 
real,  les  paroles  suivantes  : 

«  Nous  avons  perdu  du  terrain  depuis  vingt  ans,  nous 
«  avons  recule  et  il  importe,  pour  notre  honneur  et  pour  notre 
«  salut,  que  nous  reagissions  energiquement. 
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«  A  cette  oeuvre  de  reaction,  a  cet  eveil  de  la  conscience 
«  nationale,  le  Devoir  et  son  directeur  ont  largement  con- 
«  tribue  et  je  suis  heureux,  ce  soir,  —  patriote,  citoyen  et 
«  archeveque, —  de  leur  en  rendre  temoignage.  Ils  ont 
«  denonce  la  corruption,  fletri  l'avachissement  et  secoue  le 
«  patriotisme  enclormi.  Je  connais  les  Anglais,  je  sais  qu’ils 
((  ont  le  respect  des  gens  qui  savent  se  tenir  debout.  M- 
«  Bourassa  leur  a  parle  d’homme  a  homme,  les  yeux  dans  les 
«  yeux,  il  a  su  leur  dire  leurs  verites  et  reclaimer  justice. 

(<  Personne  n’a  plus  fait  pour  inspirer  aux  Anglais  le  respect 
«  des  Canadiens  frangais.  Et  nous  avions  grandement 
((  besoin  de  cette  legon  de  fierte  et  de  patriotisme,  car  c’est 
(<  par  notre  effort  a  tous  que  se  regleront  les  multiples 
((  questions  qui  se  posent  devant  nous.  » 

Le  grand  archeveque  descendait  dans  la  tombe  l'annee 
suivante,  portant  au  coeur  la  plaie  d  injustice  faite  aux  siens, 
plaie  qu  il  ressentait  plus  vivement  que  bien  d  autres,  parce 
qu  il  avait  1  immediate  responsabilite  des  ames  compromises 
par  ces  mesures  injustes,  et  que,  de  plus,  il  etait  l’un  des  plus 
fieis  representants  de  la  race  mise  au  second  plan  par  ces 
lois  d’ostracisme. 

Le  Devoir  et  son  directeur  sont  restes  sur  la  breche; 
et  parmi  les  defenseurs  du  droit  des  minorites,  en  dehors  de 
Quebec,  personne  n  a  plus  contribue  h  empecher  l’injustice 
de  prescrire  au  moms  de  fait,  personne  n’a  plus  intelligem- 
ment  insiste  sur  la  reparation  qui  s’impose  comme  condition 
necessaire  et  prealable  de  bonne  entente  et  de  paix  sociale. 
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Le  but  du  Congres,  comme  vous  le  dites,  est  «  de  coor- 
donner  les  efforts  de  la  presse  franco-cat  hoi  ique,  et  d  assurer 
par  cette  presse  le  succes  et  la  cooperation  des  oeuvres  de 
defense  religieuse  et  nationale  )>. 

Le  but  est  noble  et  merite  la  sympathie  de  tous  ceux 
qui  ont  a  coeur  le  succes  de  ces  deux  causes  vitales.  C’est 
avec  joie  que  je  m  associe  de  loin  a  vos  travaux,  et  je  prie 
Dieu  de  vouloir  bien  les  benir. 

Veuillez  me  croire,  Monsieur  le  President, 

Votre  tout  devoue, 

f  Arthur,  arch,  de  Saint-Boniface. 


A  Monsieur  J.-B.  Prince, 

President  des  Amis  du  «  Devoir  »,  Montreal, 

Cher  Monsieur  Prince, 

J’avais  deja  repondu  a  M.  Bourassa  qu  il  me  serait 
impossible  d’assister  a  vos  fetes  de  janvier,  quand  j’ai  re?u 
votre  bienveillante  invitation. 

A  mon  grand  regret,  je  dois  vous  repondre,  comme  a 
lui,  qu’il  me  faut  renoncer  au  plaisir  et  a  la  bonne  fortune 
d’etre  des  votres  a  1  occasion  du  dixieme  anniveisaire  du 
Devoir.  Plusieurs  raisons  qu  il  serait  oiseux  d  enumerer 
m’interdisent  un  voyage  a  Montreal  a  cette  date. 
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Permettez-moi  pourtant  d’etre  avec  vous  en  esprit  et 
d’applaudir  a  tout  le  bien  qu’on  dira  du  Devoir  en  cette 
occasion. 

A  mon  sens,  ce  journal,  depuis  sa  fondation,  a  ete  pour 
le  pays  tout  entier  une  lumiere  qui  n’a  pas  connu  de  declin. 
Malgre  les  nuages  qui  ont  obscurci  le  ciel  canadien,  depuis 
quelques  annees  surtout,  il  a  su  prevoir  et  il  a  eu  le  courage 
de  parler. 

Les  Saints  Livres  adressent  quelque  part  a  certains 
gardiens  d’ Israel  un  reproche  sanglant  :  ils  les  appellent 
«  chiens  muets  qui  ne  savaient  plus  aboyer  »,  qui  dormaient 
et  revaient  alors  que  des  betes  cruelles  devastaient  le  trou- 
peau. 

Le  Devoir  n’a  jamais  merite  ce  reproche  :  il  a  aboye 
furieusement  contre  tous  les  ennemis,  contre  ceux  qui  tou- 
chaient  au  pape,;qui  touchaient  a  l’Eglise  ou  qui  touchaient 
a  nos  libertes. 

Il  a  su  flairer  le  larron,  meme  quand  il  etait  travesti, 
et  le  loup  alors  qu  il  se  cachait  sous  la  toison. 

En  nos  jours  ou  il  y  a  si  grosse  curee  pour  ceux  qui  con- 
sentent  a  rester  en  laisse  et  a  dormir  museles,  ce  n’est  pas 

un  mince  merite  que  de  secouer  les  chaines  et  de  savoir 
aboyer. 

Je  n  ai  garde  d’oublier  ce  qui  nous  touche  specialement 
dans  la  province  d’Ontario. 

Nous  gagnerons  la  cause  de  nos  ecoles,  sans  doute 
parce  qu  elle  est  juste  et  que  nous  esperons  en  Dieu;  mais 
nous  la  gagnerons  aussi  parce  que  nous  avons  combattu, 
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et  nos  peres  de  famille  ont  pu  combattre  sans  defaillir,  parce 
que  la  presse  catholique,  le  Devoir  en  particular,  nous  a 
soutenus  et  encourages. 

Qu’il  vive  le  Devoir  et  qu’ils  vivent  les  autres  vaillants 
journaux  qui  ont  ete  notre  force  dans  l’epreuve.  Que  les 
Canacliens  fran^ais  n’oublient  pas  d  ou  leur  est  venu  1  ap- 
pui;  qu’ils  se  souviennent  que  le  Devoir  est  un  hote  qui  doit 
avoir  ses  entrees  libres  dans  toutes  les  families  canadiennes- 
frangaises. 

Recevez  mon  humble  obole  pour  1  organisation  de  vos 
fetes,  mes  voeux  pour  qu  elles  soient  dignes  de  1  oeuvre  que 
vous  poursuivez.  Je  joins  mes  humbles  prieres  pour  que 
Dieu  benisse  cette  oeuvre  et  lui  assure  la  perpetuite. 

J e  vois  au  programme  une  question  a  laquelle  je  hasarde 
timidement  ma  reponse  :  «  Quelle  aiae  les  groupes  franco-  . 

catholiques  des  provinces  anglaises  peuvent-ils  attendre 
de  la  presse  franco-catholique  du  Quebec  ?  »  Freres,  1  aide 
de  votre  chere  sympathie,  celle  de  vos  conseils  toujours  si 
judicieux  et  enfin,  mais  ceci  ne  regarde  pas  le  Devoir,  1  aide 
de  ne  pas  nous  juger  trop  vite,  de  prendre  la  peine  de  venir 
etudier  nos  problemes  sur  place  avant  de  les  resoudre  et  de 
vous  renseigner  aupres  de  ceux  qui  vivent  depuis  longtemps 

dans  les  provinces  «  anglaises  )). 

Souffrez  que  je  termine  par  une  priere  :  Nous  sommes 
aux  avant-postes,  nous  combattons  pour  vous  aussi  bien 
que  pour  nous.  Veuillez  faire  dans  le  Quebec  ce  que  nous 
tachons  de  faire  au  dehors.  Resistez  a  l’anglicisation.  Nous 
savons  par  experience  qu’elle  profite  des  moindres  fissures 
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pour  s  infiltrer  dans  la  race.  Ne  vous  laissez  pas  entamer. 
Gardez  1  heritage  commun  et  exigez  pour  Sa  Majeste  la 
Langue  frangaise,  surtout  dans  la  province  de  Quebec,  tous 
les  egards  qui  lui  sont  dus. 

Veuillez  me  croire,  cher  Monsieur  le  President, 

Votre  tout  devoue  en  N.  S. 

f  Elie-A.,  eveque  d'Haileybury. 
Haileybury,  Ont.,  20  decembre  1919. 

*  *  * 

Lettre  de  M.  Genest, 

president  de  1’ Association  canadienne- 
frangaise  d’Ontario: 


Ottawa,  le 

Monsieur  J.-C.  Martineau, 

60,  rue  Notre-Dame  Est, 

Montreal. 


Monsieur, 


1 2  janvier 


1920. 


L  Association  canadienne-frangaise  d’  Education  d’On- 
tario  exprime  son  adhesion  complete  a  votre  «  Congres  de 
la  Bonne  Presse  »,  et  tient  a  cceur  de  feliciter  hautement  les 
Amis  du  «  Devoir  »  de  leur  genereuse  initiative. 

L  oeuvre  du  bon  journal  si  hautement  et  si  frequemment 
recommandee  depuis  un  bon  siecle  par  les  Papes  s’ impose 
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de  plus  en  plus  a  toutes  les  bonnes  volontes.  Son  develop- 
pement  chez  nous  est  devenu,  comme  parlent  les  Peres  du 
Concile  de  Quebec,  «  d’une  absolue  necessite  )). 

De  fondation  et  de  direction  purement  catholiques  et 
patriotiques,  le  Devoir  s’est  fait  l’organe  du  bon  combat  dans 
tous  les  domaines,  intellectuel,  moral  autant  que  religieux. 
II  s’est  specialement  consacre  a  la  renovation  sociale  et 
politique  du  pays  et  en  particulier  de  notre  peuple. 

Les  principes  sur  lesquels  il  a  base  son  action  vigoureuse 
dgja.  si  pleine  de  fruits  consolants,  ne  sont  autres,  dans 
l'ordre  social,  que  ceux  de  l’Evangile,  ceux  qui  ont  rencontre 
en  tous  points  la  volonte  des  Papes  et,  dans  1  ordre  politique, 
ceux  qui  constituent  le  precieux  heritage  d  autonomie  et  de 
liberte  legue  par  les  peres  de  notre  patrie. 

Notre  question  ontarienne  a  trouve  en  lui  un  defenseur 
vigilant  et  autorise.  II  fut  des  premiers  au  combat  et  est 
constamment  reste  a  la  tache  :  defenseur  de  nos  droits, 
interprete  de  nos  besoins  et  consolateur  de  nos  souffrances. 
Les  Canadiens  fran^ais  de  1  Ontario  lui  doivent  une  grande 
part  de  la  resistance  qu'ils  ont  si  courageusement  soutenue. 

Aussi  bien,  c’est  avec  reconnaissance  que  nous  acquies- 
50ns  au  travail  de  votre  congres  et  que  nous  faisons  des 
vceux  pour  que  vos  efforts  reussissent  au  gre  de  votre  espoir. 
L’oeuvre  vitale  du  bon  journal,  «  la  vraie  arme  )),  l’arme  de 
combat,  l’arme  de  precision,  y  est  interessee. 

Samuel  Genest, 


President. 
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Depeche  de  M.  Armand  La vergne  . 


Quebec,  i3janvier 

Le  docteur  Prince, 

President  Congres  du  Devoir, 

Monument  national, 

Montreal. 

Regrette  que  1  etat  actuel  de  ma  sante  ne  me  permette 
pas  de  feter  avec  vous  glorieux  anniversaire.  Suis  present 
par  la  pensee  et  le  coeur.  je  regarde  avec  emotion  et  fierte 
les  dix  annees  accomplies  de  luttes,  de  sacrifices  et  de  resul- 
tats  magnifiques  et  inesperes.  Je  reste  plus  que  jamais 
ardemment  nationaliste. 


Armand  Lavergne. 


LE  DEVOIR,  JOURNAL  CATHOLIQUE 

Discours  de  M.  l'abbe  Perrier,  cure  du  Saint-Enfant-Jesus. 


Monsieur  le  president, 

Mesdames,  Messieurs, 


II  y  a  dix  ans  naissait  a  Montreal  un  journal  diverse- 
ment  accueilli  par  le  public  canadien.  Les  uns  lui  souhai- 
taient  de  realiser  les  immenses  esperances  qu  il  faisait  nai- 
tre;  les  autres  lui  souhaitaient  la  mort  a  breve  echeance, 
sans  choisir  exact ement  entre  la  guillotine  ou  la  prison,  ou 
tout  autre  genre  de  supplice  plus  ou  moins  raffine.  Mais 
on  etait  sur  qu’il  ne  verrait  pas  de  longs  jours;  et  1  on  se 
pamait  d’aise  a  la  perspective  de  sa  disparition.  Les  amis 
de  1’ oeuvre  etaient  dans  l’angoisse.  C’etait  entreprise  osee 
que  de  publier  un  journal  qui  ne  comptait  pas  sur  les  pou- 
voirs  publics,  ni  sur  les  grosses  fortunes  qui  fournissent  les 
fonds  aux  caisses  electoral es.  Independant  des  partis 
politiques,  il  voulait  revendiquer  partout  et  toujours  les 
droits  de  Dieu,  de  l'Eglise,  de  la  conscience  humaine  qui 
accepte  pour  gouverne  de  la  vie  publique  comme  de  la 
vie  privee  la  foi  apportee  au  monde  par  le  Verbe  fait  chair. 
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C’est  le  dixieme  anniversaire  de  cette  fondation  que  nous 
celebrons  ce  soir.  Demain  nous  rendrons  grace  a  Dieu  qui 
a  permis  au  Devoir  de  vivre  et  d’accomplir  une  oeuvre  bien- 
faisante  au  milieu  de  nous.  En  attendant,  nous  voulons 
des  maintenant,  dans  la  sincerite  de  nos  ames,  reconnaitre 
publiquement  que  le  Devoir  repondait  et  repond  encore  au 
besoin  que  nous  avons  d’une  presse  catholique  qui  met 
au-dessus  de  tous  les  interets  materiels,  les  interets  du  Christ 
et  de  son  royaume  sur  terre. 

Presse  catholique 

Pascal  a  ecrit  quelque  part  :  «  L’opinion  est  la  reine 

du  monde,  la  force  en  est  le  tyran  et  ils  s’en  partagent 
l’empire  )).  C’est  de  cette  reine  qu'il  faut  faire  la  conquete 
et  le  journal  est  la  force  qui  peut  la  subjuguer.  Le  juif 
Cremieux  l’avait  compris  quand  il  disait  a  ses  amis  : 
«  Emparons-nous  de  la  presse  et  nous  aurons  tout  le  reste  )). 
Vous  connaissez  le  succes  du  juif  Cremieux  en  France,  de 
Northcliffe  pendant  la  guerre  II  s’agissait  pour  nous  de 
repondre  a  l’invite  des  papes  et  en  particulier  aux  sollicita- 
tions  pressantes  des  trois  pontifes,  Pie  IX,  Leon  XIII  et 
Pie  X. 

Dans  un  bref  a  Mgr  l’archeveque  de  Quebec,  en  date  du 
27  mai  1907,  Pie  X  avait  ecrit  :  «  Le  trait  caracteristique 

de  notre  epoque  c’est  que,  pour  tout  ce  qui  regarde  les  fagons 
de  vivre  et  de  penser,  on  s’ inspire  d’ordinaire  des  feuilles 
quotidiennes  repandues  partout.  II  faut  done,  pour  guerir 
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les  maux  de  notre  temps,  employer  des  moyens  qui  soient 
appropries  a  ses  habitudes.  C’est  pourquoi  aux  ecrits 
opposons  les  ecrits;  aux  erreurs  propagees  ga  et  la,  la  verite; 
au  poison  des  mau vaises  lectures,  le  remede  des  lectures 
salutaires;  aux  journaux  dont  1’ influence  pernicieuse  se 
fait  sentir  tous  les  jours,  le  bon  journal.  Mettre  de  cote 
de  semblables  moyens,  c’est  se  condamner  a  n’ avoir  aucune 
action  sur  le  peuple,  et  ne  rien  comprendre  au  caractere  de 
son  temps;  au  contraire,  celui-la  se  montrera  juge  excellent 
de  son  epoque,  qui,  pour  semer  la  verite  dans  les  ames  et  la 
propager  parmi  le  peuple,  saura  se  servir  avec  adresse, 
zele  et  Constance  de  la  presse  quotidienne.  » 

Nous  avions  alors  une  petite  presse  radicale  et  libre- 
penseuse  qui  cherchait  a  pervertir  les  intelligences.  Elle 
reussissait  peut-etre  a  vulgariser  ((  les  sophismes  et  les  men- 
songes  historiques ))  qui,  du  journal,  ((passent  sur  les  levres 
des  orateurs  d’estaminets,  des  beaux  parleurs  d’atelier  et 
alimentent  le  bavardage  perpetuel  de'  tous  les  perroquets 
de  la  libre-pensee.  ))  Mais  la  n’etait  point  le  grand  danger 
pour  nous. 

II  se  trouvait  et  il  se  trouve  encore  dans  la  presse  jaune, 
dans  la  presse  neutre  qui  porte  de  rudes  coups  a  la  morale. 
On  raconte  les  crimes  avec  un  luxe  de  details  qui  loin  d  en 
inspirer  l’horreur  en  rendent  l’exemple  contagieux.  On  y 
fait  aux  criminels  une  celebrite,  en  reproduisant  leurs  traits. 
Ony  etale  aux  regards  avec  complaisance  tous  les  scandales, 
les  passions  mauvaises;  le  libertinage,  1  infidelite  conjugate 
y  sont  l’objet  de  coupables  indulgences.  Si  on  ne  raille  pas 
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encore  les  saintes  lois  du  mariage  et  de  la  famille,  on  fait  du 
moins  de  la  reclame  en  faveur  des  spectacles  malpropres,  des 
illustrations  indecentes  qui  provoquent.  et  encouragent.  les 
pires  desordres. 

Presse  catholique  Jaique 

Cependant  que,  a  Quebec,  le  venerable  archeveque 
fondait  1  'Action  Sociale  devenue  1  Action  Catholique,  des 
catholiques  laiques  voulurent  a  Montreal  apporter  leur 
collaboration  a  l’oeuvre  de  regeneration  chretienne.  I  Is 
comprirent  que  les  pretres  seuls  ne  pouvaient  suffire  a  la 
tache.  Sans  doute  que  le  sacerdoce  a  la  mission  directe  et 
officielle  de  sanctifier  les  ames,  et  qu’il  est  responsable  de  la 
foi  et  de  la  morale  des  peuples.  C’est  un  devoir  de  justice 
pour  lui  d’evangeliser  le  monde  et  de  le  sauver.  Mais 
les  laiques  doivent,  en  toute  charite,  exercer  un  apostolat;  et 
ils  se  doivent  a  eux-memes  et  a  leurs  concitoyens  de  defendre 
et  de  propager  la  religion  et  la  morale  parce  qu  elle  garantit 
la  verite,  la  paix  et  l’honneur  de  leurs  foyers;  ils  doivent  a 
leurs  descendants  de  ne  pas  les  frustrer  des  croyances  et  des 
pratiques  religieuses  qu’ils  ont  revues  comme  un  patrimoine 
inalienable  et  qu'ils  veulent  transmettre  dans  son  integrite 
a  ceux  qui  viendront  apres  eux.  Ils  voulurent  faire  appel 
aux  moyens  les  plus  efficaces.  Ils  organiserent  la  presse 
religieuse.  Le  fait  n’etait  pas  nouveau  dans  l’histoire. 

II  y  eut  un  jour  un  journal  qui  s’appelait  L'Univers  et 
un  ecrivain,  pas  precisement  faible  d’esprit,  qui  avait  nom 
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Louis  Veuillot.  Tous  deux  ont  fait  parler  d’eux.  «  On 
trouvait  meme  qu’ils  excellaient  a  creer  des  courants  d'o- 
pinion.  »  Certaines  ames  se  laisserent  aller  a  des  senti¬ 
ments  d’animosite  contre  les  laiques  qui  se  consacraient  a 
la  defense  de  la  religion.  La  chose  s’est  egalement  vue  chez 
nous.  Pourtant,  disait-on,  les  redacteurs  de  ce  journal 
n’avaient  ete  repris  a  aucun  tribunal  spirituel  pour  une 
erreur  contre  la  foi,  a  aucun  tribunal  temporel  pour  une 
offense  contre  les  personnes. 

Toutefois.M.  l’abbe  Gaduel,  dans  l’Ami  de  la  Religion, 
publia  une  serie  d’articles  diriges  contre  la  presse  religieuse 
laique.  Le  vicaire  general  d'Orleans  denongait  des  abus  et 
des  empietements,  en  reprochant  aux  journalistes  de  com- 
mettre  sans  cesse  de  graves  erreurs  doctrinales.  Louis 
Veuillot  tepondait  :  «  Pourquoi  la  verite  destinee  a  sou- 

«  tenir  une  guerre  eternelle,  n’aurait-elle  pas  des  escadrons 
«  legers,  des  s'oldats  exerces  aux  combats  des  broussailles 
«  et  toujours  prets  a  partir  ?  Voila  1’oeuvre  des  laiques. 
«  I  Is  sont  bons  a  cela;  je  dirai  plus:  ils  y  sont  plus  propres 
«  que  d’autres.  »  Pour  fortifier  sa  these,  Louis  Veuillot  invo- 
quait  Bossuet  qui  a  prescrit  a  tout  le  monde  de  precher 
1’evangile.  «  Lorsqu’on  entend  les  predicateurs,  je  ne  sais 
«  quelle  accoutumance  malheureuse  de  recevoir  par  leur 
«  entremise  la  parole  de  1  Evangile,  fait  qu  on  1  ecoute  de 
«  leur  bouche  plus  nonchalamment.  On  s’ attend  qu  ils 
«  reprendront  les  mauvaises  moeurs,  on  dit  qu  ils  le  font 
«  d’office;  et  1’ esprit  humain  indocile  y  fait  moins  de  v&- 
«  flexion.  Mais  quand  un  homme  que  Ton  croit  du  monde, 


26 


CONGRES  DU  «  DEVOIR  » 


((  simplement  et  sans  affectation,  propose  de  bonne  foi  ce 
«  qu’il  sent  de  Dieu  en  lui-meme,  quand  il  ferme  la  bouche 
«  a  un  libertin  qui  fait  vanite  de  vice  ou  qui  raille  impudem- 
«  ment  des  choses  sacrees,  encore  une  fois,  chretiens,  qu  une 
«  conversation  a  de  force  pour  reveiller  les  biens  eteinels.  .  . 
((Done,  mes  freres,  que  tout  le  monde  preche  l’Evangile 
a  dans  sa  famille,  parmi  ses  amis,  dans  les  conversations 
«  et  les  compagnies  :■  que  chacun  emploie  toutes  ses  lumieres 
«  pour  gagner  les  ames  que  le  monde  engage,  pour  faire 
«  regner  sur  la  terre  la  sainte  verite  de  Dieu,  que  le  monde 
«  tache  de  bannir.  Si  l’erreur,  si  l’impiete,  si  tous  les  vices 
((  ont  leurs  defenseurs;  6  sainte  verite,  seriez-vous  abandon- 
«  nee  de  ceux  qui  vous  servent  ?  Quoi,  ceux  meme  qui 
«  font  profession  d’etre  de  vos  amis  n'oseront-ils  parler 
«  hautement  pour  une  cause  si  juste  ?  Resistons  a  1  iniquite 
«  qui,  ne  se  contentant  plus  qu’on  la  souffre,  ose  encore 
«  exiger  qu’on  lui  applaudisse.  )) 

Veuillot  rappelait  aussi  l'exhortation  de  Bourdaloue  : 
«  Vous  et  moi  devons  etre  la  garantie  des  interets  de  Dieu  )). 
Enfin,  il  citait  les  encouragements  regus  de  Mgr  Parisis  qui 
constatait  que  sans  le  journalisme  catholique  ((  la  plupart 
((  des  questions  catholiques  ne  seraient  pas  meme  soulevees 
((  parmi  le  monde  ».  Pourtant,  l’archeveque  de  Paris, 
sanctionnant  les  accusations  emises  par  M.  l’abbe  Gaduel, 
interdit  la  lecture  de  L'Univers.  On  en  etait  a  ne  plus 
devoir  deviner  comment  se  terminerait  le  conflit,  lorsque 
survint  l’encyclique  ((  Inter  Multiplices  )).  Apres  avoir 
deplore  les  ravages  des  livres  et  des  journaux  empoisonnes, 
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Pie  'IX  exhorte  les  eveques,  ses  venerables  freres,  a  deployer 
tout  leur  zele  pour  eloigner  leur  troupeau  de  ces  paturages 
pestilentiels.  Puis  il  continue  :  ((  Et  ici  Nous  ne  pouvons 

«  Nous  empecher  de  vous  rappeler  les  avis  et  les  conseils 
((  par  lesquels,  il  y  a  quatre  ans,  Nous  excitions  ardemment 
«  les  Eveques  de  tout  l’Univers  catholique  a  ne  rien  negliger 
((  pour  engager  les  hommes  eminents  par  le  talent  et  la 
«  saine  doctrine  a  publier  les  ecrits  propres  a  eclairer  les 
«  esprits  et  a  dissiper  les  tenebres  des  erreurs  qui  se  propa- 
«  gent.  C’est  pourquoi,  en  vous  efforgant  d’ eloigner  des 
«  fideles  commis  a  votre  sollicitude  le  poison  mortel  des 
«  mauvais  livres  et  des  mauvais  journaux,  veuillez  aussi, 
«  Nous  vous  le  demandons  avec  instance,  javoriser  de  toute 
«  votre  bienveillance  et  de  toute  votre  predilection  les  hommes 
«  qui,  animes  de  I'esprit  catholique  et  verses  dans  les  lettres 
«  et  dans  les  sciences,  consacrent  leurs  veilles  a  ecrire  et 
«  a  publier  des  livres  et  des  journaux  pour  que  la  doctrine 
<(  catholique  soit  propagee  et  defendue,  pour  que  les  opinions 
«  et  les  sentiments  contraires  a  ce  Saint-Siege  et  a  son 
((  autorite  disparaissent,  pour  que  l’obscurite  des  erreurs 
«  soit  chassee  et  que  les  intelligences  soient  inondees  de  la 
«  douce  lumiere  de  la  verite. 

«  Votre  charite  et  votre  sollicitude  episcopate  devront 
«  done  exciter  l’ardeur  de  ces  ecrivains  catholiques  animes 
«  d’un  bon  esprit,  afin  qu’ils  continuent  a  defendre  la  cause 
«  de  la  verite  catholique  avec  un  soin  attentif  et  avec  savoir ; 
«  que  si,  dans  leurs  ecrits,  il  leur  arrive  de  manquer  en  quel- 
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«  que  chose,  vous  devez  les  avertir  avec  des  paroles  pater- 
«  nelles  et  avec  prudence.  » 

Union  entre  ies  journaiistes  catholiqnes 

Ce  document  pontifical  nous  surfit  pour  fixer  nos  pre¬ 
ferences.  Calmera-t-il  les  esprits  chagrins  qui  croient  que 
la  presse  n’est  point  catholique,  a  moins  que  1  autorite 
diocesaine  ne  bailie  les  fonds  au  journal  et  n  en  inspiie  tous 
les  articles  ?  Souhaitons-le  pour  le  plus  grand  bien  de  la 
cause  catholique;  car  nous  voulons  que  toutes  les  vaillantes 
sentinelles  postees  sur  les  remparts  dresses  par  notre  foi 
soient  aidees,  par  notre  confiance  et  nos  secours  opportuns, 
a  continuer  leur  oeuvre  de  defense  contre  l’ennemi;  et  toutes 
doivent  travailler  d'un  commun  accord,  suivant  la  direction 
si  sage  donnee  par  Leon  XIII  dans  une  de  ses  encycliques  : 
«  Que  les  journaiistes  considerent  que  l’oeuvre  de  la  presse 
«  sera,  sinon  nuisible,  du  moins  fort  peu  utile  a  la  religion, 
«  si  l’accord  ne  regne  pas  entre  ceux  qui  tendent  au  meme 
«  but.  CeuX  qui  veulent  servir  l’Eglise  utilement,  ceux  qui 
«  desirent  sincerement  defendre  par  leurs  ecrits  la  religion 
«  catholique  doivent  combattre  avec  un  parfait  accord  et 
«  pour  ainsi  dire  en  rangs  serres.  Aussi,  ceux-la  parai- 
((  traient  plutot  declarer  la  guerre  que  la  repousser  qui  dis- 
« perseraient  leur  force  par  la  discorde.  »  Dans  cette 
union  fraternelle  la  bonne  presse  se  fait  toujours  l’organe  de 
la  verite  et  du  bien.  Son  Credo,  c’est  l’Eglise  qui  le  lui 
fournit.  Sa  regie  pratique  est  la  loi  morale,  grav6e  des  l’ori- 
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gine  dans  la  conscience  humaine  et  restauree  dans  toute  sa 
purete  par  le  christianisme.  Cette  loi,  le  journal  catholique 
la  proclame  en  toute  occasion.  C’est  d’apres  ses  prescrip¬ 
tions  qu’il  juge  les  actes,  ceux  de  l’ordre  public  comme  de 
l’ordre  prive;  il  ne  pactise  jamais  avec  le  mal,  condamne  tout 
ce  que  la  loi  de  Dieu  reprouve.  Aussi  bien,  nous  devons 
oublier  les  questions  secondaires  qui  nous  divisent  et  dont, 
par  ailleurs,  la  solution  importe  peu  au  bien,  pour  nous  unir 
sur  le  terrain  des  interets  essentiels  dans  l’ordre  naturel  ou 
surnaturel.  Pour  chasser  I’atheisme  officiel  des  societes 
contemporaines,  pour  obtenir  la  reconnaissance  des  droits 
des  peres  de  famille  dans  toutes  les  ecoles  du  Dominion, 
pour  maintenir  l’honneur  du  foyer  dans  l’unite  et  l’indisso- 
lubilite  du  mariage,  pour  faire  admettre  la  necessite  d’une 
hierarchie  dans  la  societe,  pour  regler  les  rapports  des  petits 
et  des  grands  par  les  principes  de  justice  et  de  charite,  prin- 
cipes  protecteurs  a  la  fois  des  droits  du  travail  et  des  droits 
de  la  propriety : ‘il  faut  que  nous  fassions  acclamer  partout 
l’eternelle  royaute  du  Pere  celeste  et  de  son  Filsjesus-Christ, 
il  est  necessaire  de  s’incliner  devant  le  pape  et  de  le  recon- 
naitre  comme  representant  de  Dieu  sur  la  terre  et  le  seul 
capable  de  faire  regner  la  paix  entre  les  hommes  de  bonne 
volonte.  Cette  attitude  n’humilie  personne;  et  jamais  le 
Devoir  n’a  ete  plus  grand  dans  ses  dix  annees  d’existence  que 
lorsqu’il  a  proclame  pendant  la  guerre  que  l’obeissance  a 
l’Eglise  et  a  la  foi  est  plus  fiere-que  la  docilite  successive  a 
toutes  les  influences  etrangeres,  et  plus  digne  que  le  servile 
prosternement  devant  les  grands  du  jour  ou  les  prophetes 
sans  inspiration  d’une  science  controuvee. 


30 


CONGRES  DU  «  DEVOIR  » 


Independance  de  la  presse  catholique 


Les  Peres  du  concile  plenier  de  Quebec,  dans  leur  admi¬ 
rable  lettre  sur  l’esprit  chretien  dans  l'individu,  dans  1a. 
famille,  dans  la  societe,  rappellent  les  devoirs  de  1  ecrivain 
catholique.  «  Que  les  journalistes  catholiques  sachent  s  e- 
«  lever  au-dessus  des  interets  de  parti  chaque  fois  que  les- 
«  interets  de  la  religion  sont  en  cause.  »  C  est  la  denon- 
ciation  du  servilisme  politique  dont  nous  avons  ete  victimes 
pendant  de  longues  annees. 

Nous  commengons  enfin  a  respirer  un  peu  1  air  de  la 
liberte.  Pourquoi  ?  L.’on  a  compris  qu’il  fallait  d’autres 
journaux  que  les  journaux  politiques.  Les  politiciens  ont 
voulu  aupres  du  peuple  un  organe  qui  lui  transmit  leurs 
idees,  leur  programme.  .  .  Malheureusement  on  est  tombe 
dans  une  orniere  dont  nous  sortons  peniblement.  On  s  est 
habitue  a  sacrifier  le  bien  public  au  bien  particulier,  a  pous- 
ser  le  devouement  au  parti  au  point  de  violer  le  droit  et  la 
verite.  Au  lieu  de  proposer  au  suffrage  de  la  nation  des 
candidats  dignes  de  la  confiance,  capables  de  travailler 
efficacement  au  bien  public  et  d’assurer  au  pays  une  legisla¬ 
tion  sage  et  durable,  on  a  presente  des  partisans  aveugles, 
des  instruments  inconscients  entre  les  mains  de  chefs  habiles 
qui  ont  exploite  leur  faiblesse  et  leur  ignorance.  Deja  les 
Peres  du  premier  concile  de  Montreal  avaient  fletri  comme 
il  convient  Tabus  de  defendre  un  parti  au  mepris  des  prin- 
cipes  et  du  droit.  «  Le  parti  avant  tout,  le  parti  par-des- 
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«  sus  tout  et  toujours,  tel  est  le  mot  d’ordre  du  journal  ser- 
«  vile;  et  pour  y  rester  fidele,  il  ne  rougira  pas  de  rompre 
((  avec  les  lois  de  la  conscience,  et  de  mettre  son  influence 
((  a  glorifier  ceux  qui  violent  les  interets  de  la  nation.  »  Et 
ces  paroles  si  sages  restaient  sans  echo,  parce  que  le  journa- 
lisme  catholique  et  independant  n'etait  pas  la;  le  Devoir ,  en 
particular,  n’existait  pas  encore  pour  atteindre  par  la  va- 
riete  et  l’etendue  de  son  apostolat  tous  les  milieux  ou  se 
refugient  le  vice  et  l’erreur,  pour  dissiper  les  insinuations 
malveillantes,  denoncer  les  calomniateurs,  les  laches  et  les 
traitres  qui  veulent  arriver  a  leur  fin,  en  sacrifiant  les  inte¬ 
rets  de  1’Egiise  et  de  la  patrie. 

Amour  de  la  patrie 

Ce  n’est  pas  le  catholicisme  qui  mettra  des  entraves  a 
l’amour  de  la  patrie  chez  le  journaliste;  ce  n’est  pas  la  reli¬ 
gion  qui  l'empechera  de  defendre  son  pays  contre  tous  ses 
ennemis  de  l  interieur  ou  de  1  exterieur.  lei  encore,  nous 
n’avons  qu  a  contempler  le  Christ  notre  modele.  ((  Le 
«  Fils  de  Dieu  fait  homme)),  dit  Bossuet,  (( a  non  seulement 
((  accompli  tous  les  devoirs  qu  exige  d  un  homme  la  societe 
((  humaine,  charitable  envers  tous  et  sauveur  de  tous,  et 
<(  ceux  d  un  bon  fils  envers  ses  parents  a  qui  il  etait  soumis, 

«  mais  ceux  d  un  bon  citoyen.  )) 

Le  Devoir  a  contribue  a  developper  chez  nous  l’amour 
intelligent  et  actif  de  notre  pays.  Plus  que  tout  autre,  il 
nous  a  fait  voir  que  la  patrie  est  le  sol  qui  s  etend  sous  nos 
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pieds  avec  1  azur  de  notre  ciel,  la  fleche  de  notre  clocher 
d’argent,  la  fumee  qui  monte  de  notre  foyer  vivant.  Elle 
est  surtout  la  langue  que  nous  parlons,  que  parlent  nos 
parents,  nos  amis,  nos  concitoyens  de  1  Acadie  martyre 
comme  du  Manitoba  blesse,  de  1  Ontario  qui  lutte  comme  de 
l’Ouest  aux  vastes  horizons  qui  espere  toujours.  Que  dis- 
je  ?  Nos  freres,  vivant  sous  le  drapeau  de  la  republique 
voisine,  sont  heureux  de  venir  le  feliciter  des  campagnes 
entreprises  pour  la  survivance  du  parler  ancestral  au-dela 
du  quarante-cinquieme  degre  de  latitude.  Que  n  a-t-il  pas 
entrepris  pour  la  defense  de  la  langue  nationale,  que  nous 
employons  comme  un  vehicule  pour  repandre  les  idees  qui 
sont  l’expression  et  le  prolongement  glorieux  de  notre  ame 
et  de  notre  personnalite  ?  Que  n’a-t-il  pas  fait  pour  faire 
aimer  l’histoire  de  notre  pays,  cette  histoire  plus  belle  et 
plus  merveilleuse  que  la  legende  meme,  cette  histoire  que 
nous  devons  continuer  et  transmettre  a  nos  descendants 
aussi  magnifique  que  nous  l’avons  regue  ? 

Appui  a  donner  aux  journalistes 
catholiques 

Mais  pour  que  les  journalistes  accomplissent  cette  mis¬ 
sion  tracee  par  1’Eglise  il  faut  que  les  catholiques  les  soutien- 
nent,  en  leur  donnant  non  seulement  des  sympathies,  mais 
des  subsides,  il  faut  egalement  travailler  a  propager  le  bon 
journal. 
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Les  ecrivains  courageux  qui  defendent  par  la  presse 
nos  saintes  croyances  contre  les  attaques  de  l’incredulite 
remplissent  un  veritable  apostolat,  c’est  entendu.  Mais 
il  ne  suffit  pas  que  la  redaction  soit  composee  d’elements 
sains;  il  faut  en  plus  que  le  directeur  ne  soit  pas  l’esclave 
de  1’actionnaire.  Drumont  constatait  que  «  trop  souvent 
((  la  propriete  du  journal  est  aux  mains  d’etres  absolument 
«  meprisables,  de  financiers  vereux,  d’actionnaires  peu  scru- 
((  puleux  qui  voient  dans  un  journal,  non  un  moyen  de 
«  repandre  des  theories  justes  et  fecondes,  mais  d  appuyer 
«  des  combinaisons  louches  )).  Il  faut  decider  les  catholi- 
ques  a  devenir  bailleurs  de  fonds  du  journal  catholique, 
determiner  les  indifferents  a  soutenir  de  leur  petit  sou  et 
de  leur  exemple  la  presse  honnete,  convaincre  les  bons  de 
leur  devoir  de  se  renseigner  et  de  se  fortifier  par  la  lecture 
d’un  journal  catholique,  creer  un  grand  courant  de  sympa- 
thie  vers  1’ oeuvre  et  preparer  les  voies  a  la  propagande  indi- 
viduelle  et  collective. 


La  seconde  annee  du  regne  de  Darius,  le  prophete 
Zacharie  ay  ant  leve  les  yeux  vit  un  volume  volant,  long  de 
vingt  coudees  et  large  de  dix;  et  il  sut  de  1  ange  qui  etait  en 
lui  que  ce  volume  etait  la  malediction  qui  allaif  se  repandre 
sur  toute  la  surface  de  la  terre,  parce  que  tout  homme  de 
rapine  et  de  mensonge  serait  paye  d’apres  ce  qui  etait  ecrit. 
dans  ce  volume  qui  volait. 
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Louis  Veuillot  nous  dit  que  Mgr  l’eveque  de  Tulle, 
parlant  dans  une  reunion  litteraire,  comparait  les  produc¬ 
tions  de  la  presse  incredule  —  disons,  nous,  de  la  presse 
jaune  et  de  la  presse  neutre  —  a  cet  immense  volume  volant 
qui  s’eleve  chaque  matin  de  l’immense  cite  et  dont  les  feuil- 
lets  emportes  aussitot  par  un  vent  de  mort  repandent  la 
malediction  sur  toute  la  surface  de  la  terre. 

A  la  vue  de  ce  mal,  je  comprends  que  tant  d’ames 
genereuses  aient  maudit  la  presse  quotidienne,  parce  que 
c’est  le  champ  de  la  venalite,  de  la  diffamation,  du  menson- 
ge,  de  la  reclame  impudente  et  malsaine,  du  scandale  exploi- 
te  au  profit  du  luxe  et  des  passions  pires  encore. 

Le  souhait  d’Arsene  Houssaye  me  revient  en  memoire : 
«  Vive  le  journal  qui  ne  paraitrait  que  quatre  fois  l'an,  avec 
«  quatre  pages,  un  numero  par  saison  !  Et  il  serait  malaise 
((  de  tout  dire  en  ces  quatre  grandes  pages  !  Un  tel  journal 
«  n'oserait  point  paraitre  pour  debiter  des  niaiseries  philo- 
«  sophiques,  litteraires  et  chronicales.  )> 

Boutade  d  esprit,  voeu  inutile  !  La  presse  quotidienne 
existe.  II  faut  nous  y  precipiter  pour  ne  pas  etre  noye  par 
la  mauvaise  presse.  II  faut  la  faire  servir  a  la  diffusion 
de  la  verite  et  de  la  vertu,  a  la  defense  de  la  religion  et  de  la 
patrie.  Personne  n  a  le  droit  d’abandonner  son  poste, 

((  Ecrire,  disait  Lacordaire,  non  pour  Timmortalite  mais 
«  pour  Jesus-Christ.  Quand  personne  ne  nous  lirait  plus 
((  dans  cent  ans,  qu’importe  ?  La  goutte  d’eau  qui  aborde 
«  la  mer  n’en  a  pas  moins  contribue  a  faire  le  fleuve,  et  le 
«  fleuve  ne  meurt  pas.  » 


LE  DEVOIR ,  SON  ACTION  INTELLEC- 
TUELLE  ET  MORALE 


Discours  de'M.  Antonio  Perrault,  avocat, 
professeur  a  l'Universite  de  Montreal. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Ceux  qui  rechercheront  le  motif  de  ma  presence  a  cette 
fete,  auraient  tort  de  le  rattacher  a  mon  titre  d'avocat.  Je 
ne  vous  apporte  pas  un  plaidoyer.  Le  Devoir  n’a  guere 
besoin  d’un  defenseur.  Le  jugement  que  viennent  de  por¬ 
ter  sur  lui  Mgr  Beliveau  et  Mgr  Latulipe,  une  appreciation 
comme  celle  de  M.  l’abbe  Perrier  le  justifient  de  se  contenter 
de  ses  actes  et  de  ne  point  remettre  sa  cause  a  l’insuffisance 
des  paroles.  L’autorite  que  Ton  reconnait  a  ces  trois  amis 
du  Devoir  donne  a  leur  temoignage  sa  valeur.  Comme  je 
suis  de  la  foule  et  tres  loin  derriere  eux,  il  serait  temeraire 
d’ajouter  a  leurs  observations  les  miennes  si  je  n’avais 
conscience  d’etre  ici  un  interprete,  le  representant  des  per- 
sonnes  de  plus  en  plus  nombreuses  chez  nous  qui,  libres  de 
prejuges,  admirent  les  hommes  que  guident  de  hautes  pen- 
sees,  appuient  les  oeuvres  qu  ils  vouent  au  soutien  de  1  ordre 
social.  Elies  veulent,  ces  personnes,  leur  manifest er  un 
sympathique  encouragement  :  elles  savent  gre  a  celui  qui 
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occasionneilement  exprime  ce  que  maintes  gens  pensent 
mais  ne  disent  pas.  Elies  approuveront  la  rencontre  des 
trois  travailleurs  charges  de  marquer  ce  soir  l’etape  que,  le 
io  janvier  1920,  a  franchi  le  Devoir.  Elies  y  verront  la 
possibility  d’une  union,  clans  le  champ  des  idees,  au  profit 
de  nos  oeuvres  morales  et  sociales,  entre  des  citoyens  qui, 
en  depit  de  divergences  d’opinions,  tiennent  pareillement 
pour  le  maintien  des  traditions  catholiques  et  frangaises  de 
leur  race,  pour  le  developpement  normal  et  fecond  de  la 
Confederation  canadienne. 

L’ union  dans  la  race 

Que  de  fois  nous  avons  eu  au  Canada,  dans  notre  pro¬ 
vince  en  particulier,  des  alliances  d’interets,  des  pactes 
qu  avaient  dictes  d  egoistes  ambitions  et  que  soutenait  la 
naine  nee  des  luttes  fratricides.  L  entente  ne  serait-elle 
impossible  que  dans  le  domaine  des  idees,  dans  celui  des 
ceuvres  d’ordre  moral  et  social  ?  Lorsqu’il  s’agit  d’etendre 
1  influence  des  unes  et  des  autres,  pourquoi  des  hommes  qui 
n’ont  rien  a  demander  ne  tendraient-ils  pas  la  main  a  des 
hommes  qui  n’ont  rien  a  offrir  ?  Nous  avons  suffisamment 
parle  au  Canada  de  l’union  entre  les  races.  Pourquoi  ne 
pas  nous  occuper  enfin  de  l’union  dans  la  race  ?  Pourquoi 
ne  pas  nous  appliquer  a  creer  l’harmonie  entre  ses  fils  qu’a- 
nime  un  meme  souffle,  que  conduit  le  dessein  de  travailler 
a  la  superiority  des  nbtres  et  pour  cela  maintenir  des  ins¬ 
titutions  jugees  necessaires  ? 
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Cette  union  est  possible  a  quelaues  conditions  :  moins 
s’occuper  des  personnes,  se  degager  des  interets  qui  s’y  rap- 
portent,  s’arreter  de  preference  aux  idees  qu’elles  emettent, 
aux  oeuvres  qu’elles  creent.  Dans  ces  idees  et  ces  oeuvres, 
voir  l’essentiel,  ne  point  donner  a  1’accidentel  une  impor¬ 
tance  exageree,  ne  pas  refuser  son  concours  aux  efforts  de 
ses  collaborateurs  sous  le  pretexte  de  fautes  de  tactique,  de 
lacunes,  meme  d’erreurs  secondaires.  Qu’on  ne  voie  la  ni 
liberalisme  ni  eclectisme  amollissant.  Ce  que  je  veux  dire 
c’est  que  si  deux  hommes  adherent  au  meme  credo  spirituel 
et  de  la  meme  fagon;  s’ils  acceptent  tous  les  deux  le  catholi- 
cisme  et  l’enseignement  de  son  Eglise;  s’ils  tirent  du  passe 
de  leur  race  les  memes  legons,  decouvrent  dans  son  present 
les  memes  necessites,  apergoivent  dans  son  avenir  les  memes 
esperances;  s’ils  sont  enfin  mus  tous  les  deux  par  l’unique 
ambition  de  faire  metier  d’homme,  labeur  de  catholique  et 
de  canadien,  pourquoi  ne  suivraient-ils  pas,  a  defaut  des 
memes  routes,  les  memes  directions  ?  II  leur  suffira  de 
sacrifier  un  peu  de  ce  qui  doit  occuper  le  second  plan,  pre- 
ferer  a  la  forme  le  fond.  Le  souci  d’aider  avant  tout  au 
developpement  moral  et  intellectuel  du  peuple,  les  justifiera 
de  soutenir  des  institutions,  incompletes  peut-etre,  mais  qui 
en  somme  ont  manifeste  une  incontestable  utilite.  Ils 
s’interdiront  l’orgueilleuse  fantaisie  de  les  vouloir  jeter  bas, 
faire  table  rase  au  profit  d’autres  oeuvres  qu’ils  songent  a 
fonder  sans  jamais  atteindre  a  cette  realisation.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  en  effet  chercher  un  terrain  d’ entente,  encourager, 
completer  ? 
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Le  Devoir 

Ces  reflexions  m’ont  amene  a  voir  le  Devoir  sous  un 
jour  plus  sympathique.  Je  crois  que  le  Devoir  a  atteint 
une  phase  de  son  evolution  ou  tous  les  Canadiens  frangais 
peuvent  lui  donner  leur  appui.  Je  crois  que,  presentement, 
ce  journal,  juge  du  point  de  vue  intellectuel  et  moral,  social 
et  economique,  accomplit  besogne  excellent e.  Je  suis 
heureux  d’avoir  l’occasion  de  le  dire. 

L’on  peut  noter,  dans  l’histoire  du  Devoir,  deux  epo- 
ques  :  la  premiere  remplie  principalement  par  la  politique, 
la  seconde  faite  surtout  d’action  d’ordre  moral  et  social; 
l’une  ou  les  personnes  tenaient,  a  mon  avis,  trop  large  place, 

1  autre  ou  les  idees  et  les  oeuvres  passent  au  premier  plan. 
Ses  premiers  jours  ne  furent  pas  exempts  de  la  poussiere  que 
soulevent  d’ ardent.es  luttes  et  de  hardis  mouvements  d'at- 
taque.  Les  evenements  l’ont  peu  a  peu  amene  a  se  degager 
de  l’attitude  que  les  circonstances  lui  imposerent  au  debut; 
ils  l’ont  eloigne  de  certains  precedes  qui,  a  mon  sens,  ne 
meritaient  point  l’unanimite  des  suffrages.  Les  gens  de  la 
maison  s’en  apergurent  tout  les  premiers.  Et  leur  journal, 
appuye  sur  la  droiture,  le  desinteressement  de  son  directeur 
et  de  ses  redacteurs,  s’est  avance  dans  la  lumiere.  II  a 
hausse  son  but  et  perfectionne  ses  moyens  d’action. 

Relisez  le  discours  que  pronongait  ici  meme,  le  i4jan- 
vier  191 5,M.  Henri  Bourassa,  a  l’occasion  du  5eme  anniver- 
saire  de  la  fondation  du  Devoir .  «  Cette  double  evolution 
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«  (celle  des  conservateurs  et  celle  des  liberaux  apres  1911), 
((  disait-il,  nous  replace,  dans  les  spheres  politiques,  sur  le 
«  terrain  ferme  et  bien  defini  que  nous  n’aurions  peut-etre 
«  jamais  du  quitter  »  (page  70  de  la  brochure).  Et  pour 
montrer  la  sincerite  qui  se  cachait  dans  ce  regret,  M.  Bou- 
rassa  ajoutait  :  «  Avec  les  partis  politiques,  nos  relations 

((  resteront  ce  qu’elles  ont  ete,  —  sauf  que  nous  nous  en 
<(  tiendrons  plus  eloignes  que  jamais  ))  (page  70).  «  Les 

<(  luttes  politiques  ont  occupe  dans  le  journal  une  place 
<(  considerable,  moins  exclusive  qu’on  ne  le  croit  generale- 
«  ment,  mais  plus  large  qu’elles  n’y  tiendront,  je  1’espere, 
<(  a  l’avenir  )>  (page  27). 1 

M.  Bourassa  a  tenu  parole.  Le  resultat  de  cette  as¬ 
cension  ne  s’est  pas  fait  attendre.  Le  rayon  de  Taction  du 
journal  s’est  prolonge,  etendu.  Des  hommes  nombreux  ne 
trouvent  plus  raison  de  lui  refuser  leur  sympathie  agissante. 
Ils  voient  en  lui.  une  arme,  et  qui  merite  l’appui  de  tous  les 
amis  de  notre  race  et  du  pays  canadien. 

Je  concede  que  le  programme  publie  dans  le  premier 
numero  du  Devoir  contenait  1’ expose  des  principes  qui  pre- 
occupent  aujourd’hui  avant  tout  les  redacteurs  de  ce  jour¬ 
nal.  Mais  je  pense  que,  durant  les  premieres  annees, 
1’ action  politique  voila  certains  articles  de  ce  programme. 
Et  ce  fut  pour  cela  qu’a  tort  ou  a  raison  1’on  se  meprit 
parfois  sur  le  dessein  poursuivi  par  ce  journal.  II  lui 
advint  ce  qui  arrive  a  ceux  qui  se  melent  aux  luttes  politi- 

1  Ces  citations  sont  extraites  de  la  brochure  Le  Cinquieme  anni- 
versaire  du  «  Devoir  ».  (En  vente  au  Devoir,  25  sous,  port  3  sous.) 
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ques,  sources  de  haines.  Ses  intentions  furent  mal  compri¬ 
ses.  A  quels  resultats  aboutirait  son  action  ?  Les  coups 
que  fortement  ses  redacteurs  appliquerent  parfois  enl eve- 
rent  a  maintes  gens  la  serenite  qu’il  faut  pour  apprecier 
equitablement  1’attitude  d’un  homme.  L’apaisement  se 
fitv  les  cicatrices  commencerent  de  guerir,  l’oeuvre  du 
journal  fut  jugee  plus  justement  le  jour  ou,  moins  preoc- 
cupes  des  combats  chers  aux  pojiticiens,  ses  redacteurs  de- 
vinrent  plus  etrangers  aux  hommes  qu’aux  idees,  moins 
attaches  aux  conflits  electoraux  qu’aux  ceuvres  directement 
liees  au  progres  moral,  intellectuel  et  social  de  ce  pays. 

((  La  predominance  des  passions  politiques  )),  avouait 
M.  Bourassa,  dans  ce  meme  discours  du  14  janvier  1915, 

«  sur  toute  autre  preoccupation,  a  peut-etre  fait  oublier, 

«  meme  a  nos  lecteurs  les  plus  sympathiques,  cette  partie 
((  de  notre  oeuvre  (celle  relative  a  la  vie  sociale,  economique 
«  et  intellectuelle).  Elle  est  pourtant  interessante.  A  mes 
«  yeux,  je  l’avoue,  elle  attenue  et  complete  notre  action 
«  politique  ))  (page  50). 

Le  Devoir  et  la  politique 

Me  permettez-vous  de  vous  dire,  Monsieur  Bourassa, 
que  si  votre  action  politique  fit  jadis  oublier  a  vos  amis  la 
pait  que,  vous  et  vos  collaborateurs,  vous  preniez  aux 
oeuvres  economiques  et  sociales,  c’est  aujourd’hui  votre 
preoccupation  de  vous  y  etroitement  interesser  qui  me  fait 
oublier  certains  aspects  des  luttes  anciennes  ?  Certes  le 


LE  <(  DEVOIR  »,  SON  ACTION  INTELLE CTUELLE  .  .  .  41 


Devoir  ne  pourra  point  se  desinteresser  de  la  politique,  cet. 
art  difficile  de  diriger  les  affaires  temporelles  des  peuples. 
La  chose  publique  requiert  des  administrateurs.  Les 
hommes  d’Etat  ont  leur  role  a  jouer,  et  qui  n’est  indifferent 
ni  au  maintien  de  l’ordre,  ni  au  progres  de  la  societe  Les 
politiques  ont  leurs  epreuves  et  leurs  merites.  Le  Devoir, 
qui  le  sait,  ne  cessera  point,  j’en  suis  sur,  de  les  aider  a  solu- 
tionner  les  problemes  que  chaque  jour  pose  devant  eux. 
Pour  cela  je  lui  souhaite  de  continuer  a  voir  les  questions 
par  le  ha'ut,  d’un  point  de  vue  general,  d’emettre  sur  toute 
question  publique  des  idees  qui  guident  les  gouvernants, 
eclairent  pleinement  les  gouvernes.  Mais  pour  mieux 
conseiller  les  uns  et  renseigner  les  autres,  le  Devoir  s’arrete 
a  d’autres  sujets  que  ceux  qui  se  rattachent  directement  a 
la  politique.  Celle-ci  s’elevera  chez  nous,  les  chefs  qui  la 
dirigent  sentiront  davantage  la  necessite  de  se  hausser  a  la 
taille  d’hommes  d’Etat  des  qu’il  existera  ici,  pour  apprecier 
leurs  actes,  une  opinion  mieux  avertie,  plus  ferine  en  ses 
decisions.  Pour  la  former,  cette  opinion,  lui  fournir  les 
donnees  a  1’aide  desquelles  on  juge  sainement  les  autorites 
civiles,  il  faut  1’entretenir  d’autres  choses  que  des  sujets  qui 
gonflent  d’ordinaire  les  discours  des  politiciens. 

Ce  sont  toutes  les  questions  d’interet  general  qu’il 
convient  de  discuter  devant  elle.  Les  citoyens  auront 
conscience  de  leurs  multiples  obligations,  chacun  d’eux  ac¬ 
cept  era  la  part  qu’il  doit  prendre  au  progres,  si  on  leur  prou- 
ve  qu’ils  doivent  etre  etudies,  guides,  soutenus  sous  d’autres 
aspects  que  celui  d’electeur.  I  Is  rendront  des  verdicts 
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electoraux  moins  vides  de  sens  et  de  justice  quand  la  con¬ 
ception  de  l’objet  veritable  des  societes  humaines  aura 
penetre  plus  avant  dans  la  foule  et  qu’elle  sera  devenue  plus 
respectueuse  des  lois  morales.  Le  peuple  aura  une  vue  plus 
ample  et  plus  exacte  de  notre  pays  quand  il  pourra  s’inte- 
resser  a  d  autres  travailleurs  qu’a  ceux  des  parlements, 
quand  il  reconnaitra  que  les  politiques  en  somme  ne  rem- 
plissent  que  l’une  des  vocations  offertes  aux  patriotes,  qu'il 
en  est  d.  autres  ou  1  on  peut  aussi  utilement  servir  son  pays, 
que  la  politique  a  use  chez  nous  tant  de  vies  d'hommes  que 
c’est  un  exemple  salutaire  que  d’attacher  des  activites  a 
1  exploitation  d’autres  domaines. 

Ce  sont  la  quelques-unes  des  raisons  qui  justifient  les 
redacteurs  du  Devoir  de  donner  la  plus  large  somme  de  leurs 
travaux  aux  mouvements  directement  lies  a  la  vie  morale 
et  intellectuelle,  economique  et  sociale.  En  agissant  ainsi 
le  Devoir  s  est  place  au  rang  des  agents  qui  contribuent  a 
1’ elevation  du  niveau  spirituel  de  notre  peuple,  a  la  duree 
de  ce  qui  en  fait  toute  la  valeur. 

Les  Anglo-Canadiens  et  nous 

Depuis  quelques  temps,  certains  Anglo-Canadiens  nous 
prodiguent  les  eloges.  Leurs  sentiments  a  notre  egard  sont 
places  dans  un  meuble  a  double  compartiment  :  1’un  ren- 
ferme  les  injures,  1  autre  les  louanges.  C’est  tantot  le  con- 
tenu  du  premier,  tantot  le  contenu  du  second  que  Ton 
deverse  sur  nous.  C  est  le  plus  sympathique  qui  est  pre- 
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sentement  ouvert.  Convenons  que  les  phrases  mielleuses 
qu’on  en  tire  soient  vraies.  Mais  —  sans  rechercher  ici 
les  motifs  qui  peuvent  les  faire  agir  —  si  M.  Moore  et  M. 
McPhail,  la  Gazette  de  Montreal  et  le  Standard,  de  Kingston, 
ont  raison  de  proclamer  1' excellence  de  notre  race  et  de 
rappeler  1’ appoint  precieux  qu’elle  constitue  pour  le  Canada, 
a  quelles  causes  faut-il  attribuer  de  tels  effets  ?  Ce  n  est 
certainement  pas  a  notre  ressemblance  sur  certains  points 
avec  l’element  anglo-saxon,  mais  bien  plutot  aux  differences 
qui  nous  en  distinguent.  Si  nous  n  avions  que  les  qualites 
ou  les  vertus  que  Ton  attribue  aux  Anglo-Canadiens,  il  n  y 
aurait  nulle  raison  de  faire  cas  de  nous.  De  ces  vertus  et  de 
ces  qualites  il  y  en  a  tout  plein  les  huit  autres  provinces 
anglaises,  et  elles  ne  suffisent  pas  a  rassurer  des  esprits 
comme  ceux  de  Moore,  de  Morley  ou  de  McPhail.  Si,  a 
leur  dire,  nous  valons  quelque  chose,  si  notre  race  est 
remarquable  de-  bon  sens,  de  sagesse,  de  liberte,  si  Quebec 
est  la  citadelle  du  Canada,  si  Quebec  est  ((  le  dernier  refuge 
de  la  civilisation  sur  le  continent  americain  )),  nous  le  devons 
a  des  vertus  qui  sont  notres,  a  des  qualites  d  ordre,  d  equi- 
libre  moral  et  intellectuel  qui  ne  parent  que  Tame  franpaise 
et  catholique;  nous  le  devons  a  1  Eglise  romaine  qui  assure 
la  fixite  des  idees  et  la  droiture  de  vie,  a  notre  systeme  d  e- 
ducation  qui  tend  au  developpement  normal  de  tout  1  etre, 
nous  le  devons  aux  oeuvres  qui  ameliorent  les  conditions  de 
notre  vie  sociale,  en  amoindrissent  les  lacunes  et  les  miseies. 
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Le  role  du  Devoir 

Quel  merite  revient  done  aux  voix  qui  parlent,  aux 
plumes  qui  ecrivent  pour  la  duree  de  ces  vertus,  la  perma¬ 
nence  des  causes  d'ou  decouie  notre  valeur  ?  Les  journaux 
trouvent  ici  leur  justification  s’ils  comprennent  1’ influence 
qu  ils  ont  pour  la  formation  ou  la  deformation  de  1'ame  d’une 
race,  et,  penetrant  chaque  jour  au  foyer,  s’ils  y  apportent  le 
recit  qui  instruit,  l’idee  qui  guide,  le  sentiment  qui  anoblit. 
Je  crois  que  le  Devoir  peut  se  rendre  le  temoignage  d’ avoir 
compris  ces  verites  et  de  tendre  presentement  a  la  realisa¬ 
tion  d  un  tel  programme.  II  aide  a  former  un  esprit  public, 
un  esprit  lucide,  coherent  et  ferme,  a  l’etablir  dans  une  elite 
d  ou  il  descendra  ensuite  dans  la  masse.  II  cherche  a 
apprendre  a  nos  gens  l’art  de  discerner  le  vrai  du  faux,  le 
reel  du  chimerique.  II  sait  que,  mieux  eclairees,  les  volon- 
tes  deviendront  plus  reglees,  mieux  disciplinees,  et  il  tourne 
sans  cesse  les  yeux  de  ses  lecteurs  vers  les  hautes  clartes  de 
I’ ideal. 

La  liste  est  longue  des  articles  qu  i!  a  publies  pour 
accroitre  chez  notre  peuple  la  vie  morale  et  1’activite  intel- 
lectuelle  :  nombreuses  sont  les  initiatives  qu’il  a  suscitees 
dans  ce  sens.  Si  1  on  examinait  avec  soin  le  point  de  depart 
de  certains  courants  d  opinions,  la  raison  de  certaines  atti¬ 
tudes  plus  Acres;  si  Ion  recherchait  les  motifs  qui  firent 
mouvoir  d  utiles  groupements,  on  les  trouverait  dans 
l’influence  exercee  par  ce  journal. 
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Du  point  de  vue  intellectuel,  il  a  rendu  un  signale  ser¬ 
vice  en  se  pla^ant  au  premier  rang  de  nos  journaux  d’idees. 
Ce  n’etait  pas  sans  besoin. 

Tout  au  fond  de  ma  memoire,  je  revois  les  journaux  qui 
retinrent  mes  yeux  d’adolescent.  C’etaient  des  feuilles 
dont  le  premier-Montreal  ou  le  premier-Quebec  n’avait 
pour  objet  que  l’enonce  d’idees  politiques  etroites,  mesqui- 
nes,  exprimees  sous  une  forme  blessante.  Preoccupe  de 
tout  ramener  a  l’avantage  de  quelques  hommes,  le  journal 
retrecissait  sans  cesse  son  horizon.  Sa  lecture  laissait  apres 
elle  la  haine  ou  la  joie  feroce,  selon  que  l’article  ereintait  un 
adversaire  ou  couvrait  de  fleurs  un  ami.  II  vint  un  temps 
ou  quelques  journaux  sortirent  de  cette  emprise,  mais  pour 
enfouir  sous  une  masse  de  faits-divers  et  d’annonces  quel¬ 
ques  articulets  incolores,  disons,  pour  etre  poli,  a  l’eau  de 
rose.  Ou  etait  dans  tout  cela  la  pensee  directrice  ?  A 
quels  principes  pouvait-on  la  reconnaitre,  vers  quel  pole 
etait-elle  orientee  ?  Heureux  quand,  imitateurs  serviles 
des  journalistes  americains,  ces  publicistes  ne  tendaient  pas 
a  desorienter  et  abaisser  lame  du  peuple.  Quelques  jour¬ 
naux  d’influence  restreinte  faisaient  sur  ce  fonds  attristant 
une  petite  tache  lumineuse,  l’un  surtout,  la  Verite  de  Quebec 
dont  le  fondateur,  Jules-Paul  Tardivel,  demeure  le  precur- 
seur  chez  nous  des  publicistes  soucieux  avant  tout  de  pen- 
sees  hautes  et  droites.  C’est  a  cette  tradition  que  se  rat- 
tache  le  Devoir  en  des  decors  agrandis,  sous  une  forme  plus 
souple,  avec  un  esprit  mieux  adapte  aux  necessites  de 
1’heure. 
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Le  Devoir  et  la  langue  franpaise 

En  tete  des  journaux  a  idees,  il  appuie  ceux  qui  cher- 
chent  a  remettre  l’idee  en  honneur.  Sur  ce  sol  canadien, 
envahi  par  l’utilitarisme  americain,  il  plaide  la  cause  de 
l’idealisme.  11  rappelle  qu’un  esprit  doit  flotter  sur  ce  qui 
ce  compte,  se  pese  et  se  mesure;  que  les  faits,  evenements  ou 
phenomenes,  ne  valent  que  s’ils  s’eclairent  d'une  lumiere 
superieure.  Cette  lumiere  le  Devoir  la  fait  descendre  de 
deux  foyers  incomparables,  l’esprit  catholique  et  l’esprit 
frangais  qui  soufflant,  il  y  a  trois  siecles,  sur  ces  rives  deser- 
tes,  y  firent  naitre  la  race  dont  nous  sommes.  Sur  le  ter¬ 
rain  intellectuel,  il  s’occupa  tout  d’abord  de  la  premiere 
condition  de  la  survivance  de  la  pensee  frangaise,  le  verbe 
frangais.  Quelles  luttes  n’a-t-il  pas  soutenues  pour  reven- 
diquer  les  droits  attaches  a  notre  parler,  apprendre  aux 
Anglo-Canadiens  les  devoirs  qu'a  ce  sujet  la  lettre  et  l’esprit 
de  la  loi  organique  de  1867  leur  imposent,  enumerer  nos 
moyens  a  nous,  Canadiens  frangais,  de  faire  respecter  ce 
parler,  de  le  conserver  pur  de  tout  alliage.  Le  Devoir  donne 
l’exemple.  Il  s'efforce  d’epurer  la  langue  en  ne  jetant  dans 
la  circulation  que  des  vocables  authentiques  et  des  phrases 
frangaises.  Des  puristes,  a  l’aide  du  dictionnaire  dont 
ils.  reprochent  amerement  1  usage  aux  autres,  y  trouvent 
encore  des  improprietes  et  des  incorrections.  Du  moins 
doivent-ils  reconnaitre  que  le  Devoir  n’est  pas,  a  l’egard  de 
la  langue  frangaise,  un  crime  continuel  de  lese-majeste. 
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Obligeant  chacun  de  ses  redacteurs  a  signer  son  article  de 
fond,  il  affermit.  chez  lui  le  sens  de  la  responsabilite;  il  l’as- 
treint  a  plus  de  precision.  Le  lecteur  sait  constamment  a 
qui  il  a  affaire.  D’heureux  resultats  suivirent.  Les  redac¬ 
teurs  ont  tout  les  premiers  profite  de  ce  regime.  Vous 
connaissez  le  mot  de  Jules  Lemaitre  :  «  Le  journalisme 

developpe  et  acheve  de  former  ceux  qu’il  n’abrutit  pas.  )) 
Les  redacteurs  du  Devoir  ont  supporte  avec  succes  l’epreuve. 
Nes  avec  le  don  d’ecrire,  ils  se  sont  places  au  rang  de  ceux 
dont  l’exercice  quotidien  de  la  plume  fortifie  le  style  et  l'as- 
souplit.  En  particulier,  nul  ne  contestera  que  M.  Bou- 
rassa,  par  son  erudition,  par  sa  maitrise  de  l’histoire  dont 
il  eclaire  les  faits  par  la  philosophie,  par  sa  phrase  si  claire  et 
si  forte,  fait  honneur  a  la  pensee  franchise. 

Salutaire  influence  du  Devoir 

Les  effets  bienfaisants  n’ont  pas  ete  que  pour  eux.  Re- 
mettant  les  idees  en  honneur,  ils  ont  montre  la  fagon  dont 
il  les  faut  traiter,  la  consistance  qu’elles  requierent,  la  fer- 
mete  qu’elles  exigent.  On  se  plaint  souvent  de  notre  im¬ 
propriety  des  termes.  Elle  tient  a  himprecision,  a  l’incerti- 
tude  des  idees.  On  ne  sait  pas  ce  que  Ton  veut  dire  ou 
ecrire.  Le  connaissant,  on  n'a  qu’un  souci,  attenuer  sa 
pensee.  On  l’affaiblit;  on  la  vide  de  sens;  la  phrase  ne  se 
tient  plus.  Les  redacteurs  du  Devoir,  sachant  ce  qu’ils 
veulent,  renseignes  sur  les  sujets  qu’ils  traitent,  ne  craignent 
pas  d’aller  au  bout  de  leurs  idees  et  au  terme  de  leurs  phra- 
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ses.  I  Is  sont  des  temoins  chez  nous  de  l'influence  des  idees. 
Combien,  il  y  a  dix  ans,  croyaient  a  la  vanite  de  chercher 
a  former  une  opinion.  La  masse  est  amorphe,  pronongaient- 
ils,  et  Ton  ne  peut  efficacement  agir  sur  les  ames  qu’au 
•  moyen  de  l’apostolat  individuel,  de  la  propagande  faite 
d  unite  a  unite.  Si  pour  former  les  elites  morales,  cette 
fagon  de  peser  sur  la  destinee  d’autrui  leur  parait  encore  la 
meilleure,  ils  ont  du  moins,  devant  l’exemple  du  Devoir, 
elargi  leur  conception.  Ils  reconnaissent  maintenant  Tac¬ 
tion  profonde  qu’exerce  une  feuille  distribute  a  des  milliers 
d  exemplaires.  Dirigee  de  fagon  haute  et  desinteressee, 
elle  finit  par  influencer  certaines  categories  de  la  societe  et, 
en  definitive,  contribue  a  1  orientation  de  Tesprit  public. 
En  depit  de  leur  indifference  ou  de  leurs  besognes  absorban- 
tes,  maintes  gens  abandonnent  finalement  leur  intelligence 
a  1  emprise  de  quelques  idees  essentielles  qu’un  journaliste, 
aPPuye  sur  la  noblesse  de  sa  vie,  fortifie  par  la  culture  et  la 
meditation,  leur  presente  chaque  jour,  sous  une  forme 
variee.  11  change  de  la  sorte  des  fagons  de  penser  et  de 
sentir. 

N  etait-il  pas  temps  d’apporter  chez  nous  cette  preuve  7 
Ne  devons-nous  pas  savoir  gre  au  Devoir  d’avoir  rehabilite 
les  idees,  rappele  que  chez  notre  race  les  interets  et  les  faits 
ne  sont  pas  les  seuls  maitres,  demontre,  par  son  exemple, 
que  quelques  pensees  gagnent  a  la  longue,  sinon  ladhesion 
generale,  du  moms  celle  de  maints  esprits  libres,  soucieux 
seulement  d  appuyer  les  causes  permanentes  de  la  duree 
d’un  peuple  ? 
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Je  ne  me  fais  pas  illusion.  Le  nombre  de  ceux  qui  s’in- 
clinent  devant  la  puissance  de  l’idee  n’est  pas  encore  chez 
nous  legion.  Le  sera-t-il  jamais  ?  La  beaute  attirante  de 
1’idee  n’est-elle  pas  reservee  a  une  minorite  ?  Ce  nombre 
toutefois  doit  s’accroitre.  Trop  de  gens  chez  nous  sont 
habitues  a  ne  considerer  que  le  fait,  la  position  sociale  d  un 
homme.  I  Is  n’ont  de  consideration  que  pour  les  gens  en 
place.  Bien  plus.  Quiconque  n’a  pas  un  titre,  une  situa¬ 
tion  arrondie,  leur  parait  avoir  manque  sa  vie.  Rien  ne 
compte  a  leurs  yeux,  ni  les  etudes  poursuivies  dans  la 
retraite,  ni  les  meditations,  ni  la  droiture  de  vie,  ni  1  atta- 
chement  passionne  et  durable  a  quelques  idees.  Et  quand 
leurs  yeux  se  promenent  au  dehors,  rien  ne  les  frappe,  ni 
les  esprits  remues,  ni  les  mentalites  transformees,  ni  1  as¬ 
cension  des  ames  provoquee  par  quelques  autres  ames  epri- 
ses  de  devouement.  Reconnaissons  que  1  esprit  existe, 
qu’il  souffle  et  qujil  est  bon  que  des  hommes  cherchent  a  le 
guider.  La  valeur  d’une  nation  tient  a  sa  puissance  morale 
et  a  sa  force  mentale ;  celle-ci  depend  surtout  d  une  habitude 
generale  de  penser  qu’il  faut  rendre  precise  et  ferme  comme 
la  realite  eclairee  par  1’ intelligence.  Les  redacteurs  du 
Devoir  se  sont  donne  cette  tache,  et  je  leur  sais  gre  d  avoir 
ainsi  favorise  chez  nous  l’idealisme,  accelere  le  mouvement 
intellectuel. 

L’action  educatrice  du  Devoir 

I  Is  ont  encore  contribue  a  ce  mouvement  par  les  notions 
multiples  qu'ils  ont  prodiguees  a  leurs  lecteurs,  par  les  ren- 
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seignements  precieux  dont  ils  ont  fait  beneficier  ceux  qui, 
dans  les  domaines  divers  de  notre  organisation  publique, 
travaillent  a  1’ instruction,  au  relevement  moral  et  physique 
des  classes  populaires,  a  l’introduction  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  notre  societe  d  un  ferment  de  vie  morale,  de  vie  saine 
et  feconde. 

Ce  verbe  frangais  dont  les  redacteurs  du  Devoir  reven- 
diquent  les  droits  sur  terre  canadi enne,  cette  plume  qu’ils 
manient  dune  main  ferme  et  experte,  ce  n’est  pas  aux  seuls 
aspects  de  la  vie  intellectuelle  qu'ils  les  appliquent;  c’est 
aussi  a  ceux  de  notre  vie  morale,  sociale,  economique.  Ils 
conservent  a  la  langue  frangaise  le  caractere  essentiel  que  lui 
assignait  Etienne  Lamy  :  le  grec  a  ete  la  langue  de  1’art;  le 
latin,  la  langue  du  gouvernement;  le  frangais  est  la  langue 
de  la  conscience.  Aucune  cause  touchant  le  catholicisme  et 
1  Eglise,  les  Canaoiens  frangais  et  la  Confederation  cana- 
dienne,  ne  leur  est  etrangere.  Ils  se  sont  meme  appliques 
a  promener  notre  esprit  hors  des  frontieres  de  notre  pays  et 
vous  avez  pu  lire  dans  les  colonnes  de  ce  journal  des  etudes 
qui  eclairaient  des  questions  de  la  republique  americaine,  de 
la  vie  economique  de  certains  pays  d’Europe  et  d’Asie. 
Catholiques,  ils  voulurent  tout  d  abord  accroitre  F influ ence 
du  catholicisme  chez  nous  et  augmenter  la  force  morale 
de  son  Eglise.  Ils  la  defendirent  a  l'heure  ou  ses  accusa- 
teurs  se  faisaient  plus  nombreux.  Au  cours  de  la  guerre, 
au  moment  ou  tant  de  douleurs  enlevaient  a  l’intelligence  le 
calme  qu  il  faut  pour  juger  sainement  des  choses,  M.  Bou- 
rassa  ecrivait  une  serie  d'articles  remarquables  ou  il  rappe- 
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lait  le  role  historique  de  la  papaute  et  prouvait.  que  Benoit 
XV  n’y  avait  pas  ete  inferieur. 

Ces  ecrivains  ne  se  contentent  pas  d’ecrire  des  articles 
directement  inspires  par  le  dessein  de  manifester  le  dogme  du 
catholicisme  ou  les  actes  de  son  Eglise.  C’est  la  pour  ainsi 
dire  leur  appui;  c’est  de  ce  point  solide  qu'ils  partent  pour 
faire  penetrer  un  meilleur  esprit  dans  tout  notre  organisme, 
discuter,  eclairer  toutes  les  questions  d’interet  general, 
celles  relatives  a  la  famille  et  a  la  societe,  a  l’Etat  et  aux  indi- 
vidus,  aux  patrons  et  aux  ouvriers,  aux  classes  aisees  qui 
ignorent  trop  leurs  devoirs  et  au  proletariat  dont  l’existence 
est  parfois  si  penible.  C’est  l’un  des  merites  du  Devoir 
d’emettre  des  idees  claires  et  desinteressees,  entre  autres 
sujets,  sur  l’assistance  sociale  et  I’ effort  economique  par  les 
articles  de  M.  Dupire  et  de  M.  Pelletier,  1’ instruction 
publique  et  le  syndicalisme  par  ceux  de  M.  Heroux  et  de 
M.  Bourassa. 

Le  Devoir  et  la  question  sociale 

Dans  son  message  du  premier  de  l’an,  le  lieutenant- 
gouverneur  de  notre  province,  sir  Charles  Fitzpatrick, 
rappelait  les  malaises  que  font  naitre  l’industrie  et  le  com¬ 
merce  entre  patrons  et  ouvriers  du  Canada  comme  entre 
ceux  des  autres  pays.  II  recommandait  la  patience,  la 
disparition  de  ces  maux  etant  necessairement.  lente  a  venir. 
Et  il  reprochait  aux  journaux  que  lisent  les  ouvriers  d’acti- 
ver  au  lieu  de  calmer  l’ardeur  des  reclamants;  il  les  accusait 


52 


CONGRES  DE  «  DEVOIR  » 


de  negliger  1’ inculcation  des  vertus  essentielles  du  desinte- 
ressement  et  du  devouement  a  autrui  avec  lesquelles  ces 
journaux,  disait-il,  auraient  peur  de  rebuter  leurs  lecteurs. 
Si  cette  accusation  contre  la  presse  est  fondee,  le  Devoir  du 
moins  fait  exception.  II  a  compris  la  difficulte  de  la  ques¬ 
tion  sociale,  la  complexity  des  differents  problemes  qu’elle 
pose;  il  s’est  souvenu  que  ce  n’est  ni  en  un  jour,  ni  par  des 
expedients  improvises  qu’on  les  pouvait  resoudre.  Ce  sont 
des  situations  etablies  qu'il  s’agit  de  modifier,  de  perfec- 
tionner,  des  conditions  d’existence  qu’il  faut  determiner, 
des  inegalit.es  naturelles  dont  il  faut  amoindrir  les  conse¬ 
quences.  Ce  grand  labeur  ne  s’accomplira  sans  heurt  et 
avec  harmonie  que  si  Ton  eclaire  les  esprits,  moralise  les 
antes,  les  fortifie  par  la  justice  et  la  charite.  Il  est  urgent 
de  creer  des  organismes,  des  associations,  des  oeuvres  de 
prevoyance  et  d  assistance  qui,  enveloppant  toute  la  societe, 
regularised  les  moyens  usites  pour  la  production  de  ses 
richesses  aussi  bien  que  leur  distribution  et  leur  epargne. 
A  ces  resultats  il  faut  les  facteurs  essentiels  a  tout  progres, 
le  temps  et  la  science,  la  patience  et  la  generosite  qu’ inspire 
le  christianisme.  Ce  n  est  pas  au  Devoir  que  Ton  peut 
reprocher  d  avoir  ignore  ces  verites.  Sans  imiter  ceux  qui 
donnent  a  leur  indifference  le  nom  de  patience  et  voudraient 
que  la  resignation  fut  1  unique  remede  aux  maux  dont  souf- 
frent  tant  de  families,  tout  en  pressant  les  forts  et  les  riches 
de  s  interesser  davantage  a  la  disparition  des  miseres  qui 
pesent  sur  tant  d  epaules  humaines  et  qui  sont,  au  dire  de 
Leon  XIII,  immeritees,  le  Devoir  s  est  garde  de  suggerer  des 
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changements  hatifs,  des  modifications  de  surface.  C’est 
au  fond  meme  des  questions  qu’il  penetre.  Pour  indiquer 
les  remedes  que  lui  suggere  un  examen  consciencieux,  il  se 
place  a  un  point  de  vue  plus  general  et  plus  desinteresse 
que  l’unique  souci  de  plaire  au  lecteur,  de  flatter  ses  fai- 
blesses.  Aucune  initiative  serieusement  orientee  vers  le 
reglement  des  conflits  sociaux  ne  l’a  trouve  indifferent;  a 
ce  sujet  il  a  facilite  la  diffusion  de  saines  idees;  il  a  seconde 
les  centres  d’activite  dont  la  doctrine  et  les  moyens  d’  action 
paraissaient  favoriser  ici  le  regne  de  la  paix  sociale. 

Il  taut  aider  le  Devoir 

Cette  fagon  d’agir  du  Devoir  me  fit  voir  en  lui  un  outil 
dont  profite  notre  societe  canadienne  pour  son  maintien  et 
son  reel  progres.  Et  le  jugeant  ainsi,  vous  ne  trouverez  pas 
etrange  que  je  4’aie  dit.  Ceux  qui  comme  moi  regrettent 
de  prendre  si  faible  part  au  mouvement  intellectuel  et  social, 
se  consolent  par  leurs  paroles  d’encouragement  aux  hommes 
mieux  doues  et  plus  genereux  que  Dieu  a  places  a  la  tete 
meme  de  ce  mouvement.  Si  vaines  que  soient  ces  paroles 
je  voudrais  du  moins  qu’elles  servissent  a  rappeler  au  public 
son  interet,  son  devoir  de  reconnaitre  les  oeuvres  qui  lui 
sont  utiles  et  de  les  soutenir.  Le  public  oublie  le  profit 
qu’il  en  tire  et  les  sacrifices  dont  il  beneficie.  Il  les  admire, 
sans  le  plus  souvent  leur  apporter  les  ressources  que  requiert 
leur  duree.  Comment  survivra  1’ institution  qui  n’a  pour 
elle  les  interets  d’aucun  clan,  d’ aucune  coterie,  si  tous  les 
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hommes  de  bien  ne  la  prennent  a  leur  charge,  ne  se  donnent 
la  peine  d’en  etendre  les  moyens  d’action,  d’en  multiplier 
ainsi  les  heureux  effets  ?  Je  souhaite  que  l’oeuvre  que  pour- 
suit  le  Devoir  soit  davantage  comprise  et  qu’il  lui  en  resulte 
un  accroissement  d’ influence. 

Dans  1’ article  ou  il  annongait  cette  reunion,  M.  Omer 
Heroux  notait  avec  justesse,  je  crois,  que  durant  les  dix  der- 
nieres  annees,  Taction  du  Devoir  s’etait  constamment  elevee. 
II  desirait  que  cette  ascension  se  continuat,  que  cette  fete 
fut  le  point  de  depart  dune  bienfaisance  superieure.  Vous 
aimerez  sans  doute  que  je  vous  laisse  avec  cette  pensee 
d  Omer  Heroux.  II  convient  de  mettre  en  pleine  lumiere 
ce  journaliste,  modeste  a  1  exces  et  dont  les  qualites  de 
coeur  et  d  esprit  recherchent  trop  1  ombre.  L  historien  de 
notre  generation  rappellera  les  intelligences  nombreuses  que 
son  Hme  aura  eclairees,  les  initiatives  guidees,  les  courages 
soutenus  par  sa  solide  amitie.  Dans  ce  mot  d'ordre  qu'il 
vient  de  lancer,  je  vois  la  marque  de  son  caractere.  C'est 
vers  la  superiority  qu  il  tend  et  qu’il  entraine  les  hommes 
auxquels  il  s  associe,  les  oeuvres  qu’il  aide. 

Je  crois  reelle  cette  volonte  de  perfectionnement  chez 
M.  Heroux,  chez  le  directeur  du  Devoir  et  chez  ses  collabo- 
rateurs.  Par  son  orientation  sinon  nouvelle  du  moins  plus 
prononcee  vers  1  etude  hautement  poursuivie  des  questions 
d  ordre  national,  par  son  esprit  mieux  affirme  en  ces  der- 
nieres  annees  de  lutter  principalement  sur  le  terrain  des 
idees  et  des  oeuvres  liees  a  la  vie  morale  et  intellectuelle, 
sociale  et  economique  de  notre  peuple,  le  Devoir  est  devenu 
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Tun  de  nos  plus  precieux  instruments  de  combat.  On  ne 
peut  que  souhaiter  que  le  rayonnement.  de  son  influence 
se  prolonge  et  dure.  Ce  progres  sera  hate  par  l’efficacite 
■de  la  sympathie  du  public.  Comment  la  lui  refuserait-il 
s’il  comprend  la  necessite  ou  nous  sommes  de  soutenir 
toutes  les  oeuvres  qui,  assurant  chez  notre  race  la  survivance 
du  catholicisme  et  de  la  pensee  frangaise,  maintiennent  au 
profit  de  la  Confederation  canadienne  un  element  de  force 
et  de  grandeur  ? 


LE  DEVOIR,  SES  PROMESSES  D’AVENIR, 
SES  CONDITIONS  DE  SURVIE 


Discours  de  M.  Henri  Bourassa,  directeur  du  Devoir. 


Mesdames,  Messieurs, 

Si  le  programme  de  cette  reunion  avait  ete  prepare 
uniquement  selon  mes  desirs,  mon  nom  n’y  figurerait  point. 
On  eut  laisse  toute  la  place  a  des  amis  de  l’exterieur,  comme 
ceux  dont  vous  venez  d’applaudir  les  paroles  reconfortantes. 
L’ensemble  de  ces  temoignages  intelligents  et  desinteresses 
aurait  apporte  au  Devoir  un  appoint  moral  bien  superieur 
aux  inevitables  redites  d’un  homme  qui  a  mis  trop  de  lui- 
meme  dans  1  organisation  et  le  soutien  de  cette  oeuvre  pour 
en  parler  avec  un  entier  detachement  et  aj outer  beaucoup 
de  nouveau  a  ce  qu  il  en  a  dit  ou  ecrit  a  maintes  reprises. 
Les  organisateursde  notre  congres  d  etude  et  de  cette  soiree, 
appelee  a  en  prolonger  1  echo,  en  ont  juge  autrement.  Cet 
auditoire,  fait  de  lecteurs  et  d  amis  du  Devoir  venus  de 
toutes  les  regions  du  Canada  et  meme  des  Etats-Unis, 
compte,  parait-il,  sur  la  presence  active  du  directeur  du 
journal  et  attend  de  lui  des  declarations  rendues  plus 
imperieuses  par  ses  longues  et  frequentes  absences,  au  cours 
des  deux  dernieres  annees,  et  par  la  situation  actuelle  de 
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notre  entreprise,  parvenue  a  la  fin  de  sa  dixieme  annee  au 
prix  de  lourds  sacrifices  et  a  travers  d’ incessantes  difficultes. 

Ces  considerations  m’ont  amene  a  subordonner  mon 
opinion  au  bienveillant  desir  des  amis  devoues  dont  le  tra¬ 
vail  et  le  concours  ont  assure  le  succes  de  cette  fete  d’anni- 
versaire.  D’ailleurs,  et  quoi  qu’on  en  puisse  penser,  le 
devoir  d’obeissance  m’a  toujours  paru  facile,  quand  il 
s’exerce  au  profit  d’une  autorite  legitime.  Et  quel  comman- 
dement  peut  etre  plus  autorise  que  celui  d’amis  eclaires, 
dont  l’unique  souci  est  de  nous  aider  a  faire  du  Devoir  l’hum- 
ble  mais  inlassable  soutien  des  causes  de  l’Eglise  et  de  la 
patrie  ? 

Comme  tout  acte  d’obeissance,  celui-ci  m'apporte  deja 
une  douce  compensation  :  celle  de  pouvoir  exprimer  ici 
meme  notre  vive  et  profonde  reconnaissance  a  Monsieur 
le  docteur  Prince,  aux  organisateurs  et  aux  membres  de 
notre  congres  d’ etude,  source  de  fecondes  initiatives,  ainsi 
qu’a  Monsieur  l’abbe  Perrier  et  a  Monsieur  Antonio  Per- 
rault,  dont  les  temoignages,  eclaires  par  la  foi,  la  science,  la 
culture  intellectuelle  et  la  haute  situation  sociale,  apportent 
a  notre  ceuvre  une  si  precieuse  justification. 

Plus  consol  ante  encore,  la  tache  m’incombe  de  deposer 
l’hommage  de  notre  respectueuse  gratitude  aux  pieds  des 
deux  eminents  prelats  dont  M.  le  president  vous  a  commu¬ 
nique  les  lettres.  Invites  a  notre  reunion  d’ etude  comme 
chefs  des  minorites  catholiques  et  frangaises  confiees  a 
leurs  soins,  ils  n’ont  pas  voulu  borner  leur  bienveillance  a 
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se  faire  representer  au  congres  par  des  delegues  accredites  : 
ils  ont  daigne  ajouter,  en  faveur  du  Devoir,  ces  paternels 
encouragements  qui  depassent  infiniment  la  mesure  de  nos 
efforts,  de  nos  sacrifices,  de  nos  merites,  et  compensent  avec 
usure  les  attaques  violentes  ou  perfides  dont  notre  oeuvre 
n’a  cesse  d’etre  1’objet.  Vous  l’avouerai-je  ?  Ces  temoi- 
gnages,  partis  de  si  haut  puisqu’ils  tombent  des  levres 
d’apotres  du  Christ,  de  gardiens  du  peuple  de  Dieu,  m’ont 
presque  effraye  :  ils  m’ont  fait  mesurer  l’etendue  de  nos 
responsabilites,  la  grandeur  de  la  tache  qui  s’ impose  a  nos 
miserables  personnes,  si  infirmes,  helas  !  et  si  defaillantes. 
Daigne  Dieu,  dans  son  infinie  misericorde,  venir  au  secours 
de  notre  faiblesse,  et  suppleer,  par  ses  graces  et  ses  lumieres, 
a  tout  ce  qui  nous  manque  pour  accomplir  la  noble  mission, 
que  nous  tracent,  et  notre  devoir,  et  ces  precieux  appuis. 

Et  afin  d  obtenir  ces  secours  d  En-Haut,  sans  lesquels 
nul  ne  peut  rien  faire  de  bon  et  de  durable,  ni  penser  droit, 
ni  parler  juste,  ni  meme  vouloir  efficacement,  nous  supplions 
ces  venerables  bienfaiteurs  et  tous  nos  guides  religieux  de 
nous  donnei  le  secours  de  leurs  prieres,  de  leurs  conseils 

> 

voire  de  leurs  reprimandes,  si  jamais  nous  bronchions  dans 
la  voie  de  la  justice  et  de  la  verite. 

Ces  remerciements,  ces  hommages,  ces  vceux,  je  les 
exprime  ce  soir  au  nom  de  mes  collaborateurs,  des  amis 
devoues  qui  ont  prodigue  a  notre  entreprise  leur  argent  et 
leurs  soins  empresses,  des  propagandistes  zeles  du  journal, 
enfin,  en  votre  nom  a  tous,  Mesdames  et  Messieurs,  qui. 
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depuis  dix  ans,  entourez  notre  oeuvre  de  vos  fecondes  sym¬ 
pathies. 

Au  meme  titre,  je  remercie  Monsieur  l’abbe  Curotte 
d  avoir  bien  voulu  honorer  cette  reunion  de  sa  presence  et 
j’ose  le  prier  de  transmettre  a  Monseigneur  Farcheveque. 
l’expression  des  voeux  ardents  que  nous  faisons,  avec  toutes 
ses  ouailles,  pour  le  prompt  retablissement  de  sa  sante,  si 
precieuse  a  1’Eglise  et  a  son  diocese. 

Pour  accomplir  la  tache  qui  m’a  ete  assignee,  il  me  reste 
a  vous  parler.  .  .  du  Devoir.  Les  cadres  que  me  tracent  les 
circonstances,  et  aussi  les  voeux  de  nos  congressistes,  sont 
a  peu  pres  ceux-ci  :  marquer  les  resolutions  qui  guideront 
la  marche  du  journal  a  l’avenir  :  signaler  les  principales 
difficultes  a  vaincre  pour  assurer  son  succes ;  faire  connaitre 
les  sacrifices  accomplis  par  ceux  qui  Font  soutenu;  enfin, 
indiquer  sommairement  a  tous  ceux  qui  croient  a  Futilite 
de  notre  oeuvre  les  moyens  d’ action  et  les  concours  qui 
peuvent  assurer  sa  survie,  etendre  et  fortifier  son  influence, 
tout  en  allegeant  le  fardeau  qui  a  pese  jusqu’ici,  et  fort 
lourdement,  sur  quelques  epaules. 

I 

La  marche  du  Devoir 

Lors  du  cinquieme  anniversaire  du  Devoir,  dans  une 
reunion  dont  celle  de  ce  soir  est  la  fidele  replique,  apres  avoir 
invite  mes  auditeurs  et  nos  lecteurs  a  relire  notre  programme 
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initial,  je  posais  cette  question  :  «  Au  cours  des  cinq 

«  annees  qui  viennent  de  s’ecouler,  avons-nous  ete  fideles  a 
«  nos  principes  et  aux  resolutions  que  nous  avons  prises  ?  )) 
Afin  de  susciter  dans  tous  les  esprits  honnetes  une  reponse 
intelligente,  je  faisais  ensuite  une  revue  generale  de  la  route 
parcourue,  des  campagnes  faites  ou  soutenues,  des  initiati¬ 
ves  suscitees,  des  oeuvres  encouragees.  Amis,  adversaires 
et  neutres  etaient  convies  a  reviser  cet  examen  de  conscience 
et  a  juger  si  nous  avions  tenu  nos  engagements. 1 

De  ces  engagements,  j’insistais  surtout  sur  celui  pris 
des  le  premier  numero  du  journal,  de  rester  <(  absolument 
independant  des  partis  politiques  et  de  toute  influence 
financiere  )),  et  d’etre  toujours,  «  en  matiere  religieuse,  sou- 
mis  de  coeur  et  d’esprit  a  l’autorite  de  l’Eglise  )).  De  notre 
fidelite  a  tenir  cette  double  promesse,  je  n’eus  pas  de  peine 
a  faire  la  demonstration.  Aujourd’hui,  apres  une  nouvelle 
epreuve  de  cinq  annees,  subie  en  plein  coeur  de  l’une  des 
periodes  les  plus  tourmentees  de  la  vie  nationale,  de  la  vie 
du  monde  et  de  la  vie  de  l'Eglise,  une  nouvelle  demonstra¬ 
tion  de  ce  genre  serait  a  la  fois  oiseuse  et  grotesque.  Un 
second  plaidoyer  de  justification  serait,  de  notre  part,  un 
manque  de  dignite  et  une  moquerie  de  mauvais  gout  a 
1  endroit  d  un  auditoire  intelligent  et  impartial.  S’il  reste 
des  gens  qui,  ayant  lu  le  Devoir  depuis  cinq  ans,  depuis  dix 


•  reij<-ju  complet  de  la  celebration  du  Cinquieme  anni- 

versaire  du  Devoir  a  ete  publie  en  brochure  (en  vente  au  Devoir  2<;  sous 
port  3  sous). 


Le  discours  de  M.  Bourassa  a  ete  publie  separement  avec  le 
gramme  du  journal  (io  sous,  port  2  sous) 


pro- 
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■ans,  doutent  encore  de  sa  foi  et  de  ses  moeurs,  de  sa  docilite 
aux  directions  de  1  Eglise  et  de  son  independance  politique, 
ce  serait  peine  perdue  que  de  vouloir  percer  Fentendement 
des  uns  ou  eclairer  la  mauvaise  foi  des  autres. 

Mais,  dans  cette  revue  de  cinquieme  annee,  j’avais  pris 
un  nouvel  engagement  conditionnel.  «  Les  luttes  politi- 
«  ques,  disais-je,  ont  occupe  dans  le  journal  une  place  con- 
«  siderable,  moins  exclusive  qu’on  ne  le  croit  generalement, 
«  mais  plus  large  qu'elles  n'y  tiendront,  je  I'espere,  a  I'avenir.  )) 
II  n’y  avait  la,  en  apparence,  qu’une  formule  d’espoir,  a 
peine  une  intention.  Dans  mon  for  interieur,  il  y  avait 
plus  que  cela  :  la  ferme  determination  de  faire  plus  etroite 
la  part  de  la  politique  dans  la  propagande  d’idees  poursui- 
vie  par  le  journal  et  d’accorder  une  attention  croissante  aux 
questions  sociales  et  religieuses,  aux  problemes  d’ordre 
moral  qui  se  posent  de  plus  en  plus  nombreux  et  com¬ 
plexes  a  la  conscience  des  catholiques  du  Canada,  a  l’atten- 
tion  de  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Ce  soir,  et  sur  ce  point  particular,  j’en  appelle  de  nou¬ 
veau,  en  toute  confiance,  au  jugement  impartial  de  nos  lec- 
teurs,  amis,  adversaires  ou  indifferents.  Avons-nous  rea¬ 
lise  l’espoir  exprime  il  y  a  cinq  ans  ?  Le  Devoir  a-t-il  tenu 
1’ engagement  implicite  pris  par  son  directeur  de  s'occuper 
moins  de  politique  et  davantage  d’idees  et  d’oeuvres  socia¬ 
les  ? 
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Evolution  du  Devoir 

S’il  etait  besoin  d’eclairer  la  conscience  du  tribunal 
d’opinion  auquel  je  m’adresse,  il  suffirait  de  parcourir  la 
serie  des  numeros  parus  depuis  cinq  ans.  A  la  fin  de  notre 
premier  lustre,  —  si  Ton  me  permet  cette  expression  solen- 
nelle  et  desuete  —  je  n’eus  pas  de  peine  a  demontrer  que  le 
Devoir  avait  conserve  son  entiere  independance  a  l’egard 
des  partis  politiques.  Aujourd’hui,  il  serait  aussi  facile  de 
demontrer  qu’il  est  de  plus  en  plus  independant  de  la  politi¬ 
que. 

Cette  demonstration,  presque  inutile,  M.  Perrault  me 
dispense  de  la  faire.  Avec  la  serenite  d’esprit  qui  le  distin¬ 
gue,  il  a  marque  revolution  du  journal.  Il  a  bien  voulu 
aj outer  que  ses -sympathies  pour  notre  oeuvre  avaient 
grandi  avec  notre  eloignement  des  luttes  politiques.  Ce 
temoignage  d’umesprit  averti,  impartial  et  bienveillant  sans 
faiblesse,  cet  encouragement  d'un  homme  de  coeur,  de  pen- 
see  et  d’etudes,  qui  ne  fut  pas  de  nos  ouvriers  de  la  premiere 
heure,  nous  touche  profondement  et  nous  eclaire  en  nous 
fortifiant.  Au  nom  de  mes  collaborateurs  et  au  mien,  je 
l’en  remercie  du  fond  du  coeur. 

Si  ma  conception  du  programme  de  cette  soiree  avait 
prevalu,  d  autres  temoignages  du  meme  genre  se  seraient 
ajoutes  a  celui  de  M.  Perrault.  Des  propagandises  d’idees, 
des  homines  d  oeuvres,  tous  etrangers  a  la  politique,  seraient 
venus  temoigner  des  services  que  le  Devoir  a  rendus  aux 
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oeuvres  et  aux  idees  les  plus  propres  a  fortifier  le  moral  de 
la  race,  a  nourrir  son  esprit,  a  propager  et  affermir  dans 
notre  pays  le  regne  social  du  Christ.  La  presence  nom- 
breuse  et  le  concours  actif  de  ces  apotres,  pretres  ou  la'iques, 
a  notre  congres  d’ etude  nous  ont,  du  moins,  donne  la  preuve 
consolante  qu’ils  ne  nous  jugent  pas  indignes  de  collaborer 
a  leur  fecond  apostolat.  Plusieurs  ont  bien  voulu  nous 
assurer,  a  maintes  reprises  et  depuis  longtemps  deja,  que  le 
Devoir  est  l’un  des  appuis  les  plus  efficaces  des  oeuvres  et  des 
mouvements  sociaux  catholiques. 

En  toute  justice  pour  mes  collaborateurs,  je  do  is  repeter 
ce  que  je  disais  des  le  cinquieme  anniversaire  :  meme  dans 
la  premiere  periode,  le  Devoir  s’est  beaucoup  moins  livre 
aux  luttes  politiques  qu’on  ne  l’a  cru  generalement.  Sans 
doute,  l’eclat  de  ces  disputes,  la  violence  des  coups  portes 
et  re^us,  ont  contribue  a  creer  cette  impression.  Cepen- 
dant,  meme  au  cours  de  cette  periode  mouvementee,  le 
journal  a  fait  une  part  tres  large  aux  idees  generales,  aux 
oeuvres  sociales,  aux  saines  productions  litteraires.  Le 
moins  politicien  — -  par  temperament  de  nos  redacteurs, 
M.  Heroux,  m  en  faisait  1  observation,  apres  une  revue 
complete  de  ces  cinq  premieres  annees.  «  Je  suis  etonne,  » 
me  disait-il,  ((  de  tout  ce  que  nous  avons  ecrit  et  publie 
d’etranger  a  la  politique.  )) 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est  plus  aujourd’hui  un  espoir 
que  j  exprime,  avec  quelque  crainte  d  incomplete  realisa¬ 
tion.  C’est  une  ligne  de  conduite,  adoptee  apres  mure 
reflexion  et  suivie  depuis  assez  longtemps  deja,  dont  je  vous 
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annonce  la  poursuite  definitive.  Plus  que  jamais  le  Devoir 
sera  un  «  vulgarisateur  d  idees,  »  1’ interpret  e  de  principes 
determines,  le  soutien  d'oeuvres  fecondes  et  durables. 
«  Organe  de  combat  ))  il  le  reste;  mais  les  combats  qu’il 
veut  soutenir  seront  de  moins  en  moins  les  luttes  steriles  et 
enervantes  de  la  politique,  de  plus  en  plus  les  combats  salu- 
taires  de  la  justice  contre  1  iniquite,  de  la  verite  contre  l’er- 
leur,  de  la  foi  qui  sauve  contre  1  impiete  ou  fi  indifference 
qui  perdent,  de  la  charite  sociale  contre  l’egoisme  individuel. 

Le  Devoir  et  la  politique 

Si  je  n’ecoutais  que  mes  gouts  personnels. .  .  et  mes 
degouts,  amonceles  dans  un  contact  de  vingt  ans  avec  la 
politique  et  les  politiciens,  je  vous  dirais  tout  de  suite  : 
soyez  sans  crainte,  jamais  plus  le  Devoir  ne  s’occupera  de 
politique. 

Cet^e  parole,  je  n  ai  pas  le  droit,  de  la  prononcer. 
Aucun  journal,  aucun  journal  catholique  surtout,  n’a  le 
droit  de  se  desinteresser  de  la  politique  de  son  pays,  ni  de  la 
politique  du  monde.  Oblige  par  sa  mission  d’eclairer  ses 
lecteurs;  un  organe  de  principes  et  d’idees  catholiques  n’a 
pas  le  droit  de  ne  pas  exprimer,  dans  la  mesure  de  sa  com¬ 
petence,  une  opinion  franche  et  loyale  sur  tous  les  proble- 
mes  politiques  concrets,  car  il  n’en  est  aucun  qui,  par  un 
cote  ou  un  autre,  directement  ou  indirectement,  n’affecte 
les  interets  de  la  societe  civile  ou  les  principes  et  les  droits 
de  la  societe  ecclesiastique.  Quelle  question  politique  ne 
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touche  ni  a  la  morale,  ni  a  la  justice,  ni  au  droit,  ni  a  l’ordre 
social,  ni  a  la  verite  ? 

Le  devoir  d’eclairer  l'opinion  publique  s’impose,  en  tout 
pays,  a  tout  journal  catholique  conscient  de  ses  responsabi- 
lites.  II  est  plus  imperieux  dans  les  pays  affliges  du  regime 
electoral  et  democratique,  ou  les  sursauts  de  la  conscience 
populaire,  pourvu  qu’elle  soit  bien  eclairee  et  dirigee  dans 
le  sens  de  la  verite,  constituent  souvent  le  seul  correctif 
efficace  aux  errements  de  la  politique,  le  seul  frein  aux  appe- 
tits  desordonnes  et  aux  entreprises  deleteres  ou  idiotes  des 
politiciens.  Cette  tache,  enfin,  s’impose  encore  davantage 
dans  un  pays  infeste  du  virus  protestant,  du  faux  principe 
du  libre  examen,  lequel,  applique  a  l’ordre  social  et  politi¬ 
que,  a  commence  par  etablir  une  cloison  etanche  entre  la 
morale,  gouvernee  par  le  dogme,  et  les  activites  politiques, 
sociales  et  meme  purement  professionnelles,  pour  aboutir 
a  cet  atheisme -public  qui  est  le  grand  crime  de  la  societe 
moderne  et  dont  notre  pays  n’est  guere  moins  coupable  que 
tout  autre. 

Or,  je  vous  le  demande,  comment  le  journal  catholique 
parviendra-t-il  a  eclairer  l’opinion,  a  faire  revivre  les  justes 
notions  de  la  verite  sociale,  de  la  justice  sociale,  de  la  foi 
sociale,  s’il  n'amene  pas  ses  lecteurs  a  faire  chaque  jour  l’ap- 
plication  des  principes  aux  questions  concretes  qui  se  posent 
dans  la  vie  courante  de  la  nation  et  qui  appellent  la  sanction 
du  vote  populaire  ? 

N’est-ce  pas  l’absence,  durant  de  longues  annees, 
d’une  presse  catholique,  d’une  presse  de  principes  et  d’idees. 
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5  occupant  de  politique  sans  etre  liee  a  la  politique,  qui  a 
permis,  chez  nous,  ces  effroyables  decheances  de  la  cons¬ 
cience  nationale,  cette  baisse  generale  et  constante  de  la 
moralite  publique,  dont  les  ignominies  politiques  sont  1’ ine¬ 
vitable  resultante  ?  N’est-ce  pas  la  necessite  de  l’applica- 
tion  concrete  des  principes  de  la  morale  chreti enne  a  la  vie 
politique,  sociale  et  professionnelle  qui  a  fait  souhaiter  par 
tous  les  papes  de  notre  epoque  la  creation  d’une  presse 
catholique  appelee  a  prolonger  Taction  sociale  du  pere  de 
famille,  de  l’educateur,  voire  celle  du  catechiste  et  du  pre¬ 
dicates  ? 

Le  seul  journal  qui  ait,  autrefois,  rempli  cette  tache, 
c  est  la  Verite  (de  Quebec).  M.  Perrault  a  rappele  la  me- 
moire  de  l’homme  de  tres  grand  merite  qui  en  fut  a  la  fois  le 
fondateur,  le  directeur,  le  redacteur  et  l’imprimeur,  M.  Tar- 
divel.  Nous  avons  tous  le  devoir  de  rendre  hommage  au 
pionnier  de  la  presse  catholique  lai'que  au  Canada  frangais. 

Je  suis  done  force  de  vous  dire  qu’en  depit  de  nos  repu¬ 
gnances  a  tous  et  de  mes  degouts  personnels,  le  Devoir,  parce 
que  journal  de  principes  et  d’idees,  parce  que  journal  catho¬ 
lique,  continuera  a  s’occuper  de  politique,  a  parler  des  choses 
et  des  hommes  de  la  politique.  Mais  il  s  en  occupera  moins ; 
ou  plutot,  il  s  en  occupera  autrement  que  par  le  passe;  et 
surtout,  il  en  parlera  differemment.  Du  reste,  e’est  ce 
qu’il  a  commence  de  faire  depuis  longtemps  deja  :  M.  Pen 
rault  n’est  pas  le  seul  a  l'avoir  constate. 

Ici,  il  me  parait  necessaire  de  faire  une  sorte  de  confes¬ 
sion  intime,  quelque  repugnance  que  j’eprouve  a  etaler  mes 
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preoccupations  personnelles,  meme  devant  la  grande  famille 
du  Devoir,  si  unie  de  coeur  et  d’esprit.  Ces  explications 
s’imposent,  en  toute  justice  pour  mes  collaborateurs  et 
aussi  pour  les  nombreux  amis  du  journal  qui  se  preoccupent 
de  ce  que  je  pourrais  appeler  sa  ligne  politique. 

Absence  du  directeur 

Pendant  pres  de  deux  annees,  j’ai  ete  presque  constam- 
ment  absent  du  journal.  Je  n’y  ai  fait  que  de  tres  breves 
apparitions,  trop  courtes  pour  me  permettre  de  discuter 
avec  mes  collaborateurs  l’orientation  particuliere  du  Devoir 
sur  les  diverses  questions  qui  surgissaient  a  1  horizon 
politique. 

Quelques  lecteurs  m’ont  fait  l’honneur  d’exprimer  leur 
regret  de  mon  silence  prolonge.  Plusieurs  d  entre  eux,  ins- 
truits  des  causes  intimes  de  ce  silence,  ont  bien  voulu  y 
ajouter  des  temoignages  de  discrete  sympathie  qui  m  ont 
apporte  de  douces  consolations.  Je  les  en  remercie  ce  soir 
du  fond  de  lame. 

Mais  ce  que  je  veux  mettre  en  lumiere,  ce  sont  les  avan- 
tages  que  le  Devoir  a  tires  de  cette  retraite  momenta  nee  de 
son  directeur. 

Elle  a  prouve,  d’abord,  que  le  Devoir  n’est  pas  1’ oeuvre 
d  un  homme  et  que,  la  disparition  de  cet  homme  fut-elle 
definitive,  l’oeuvre  subsisterait,  utile,  feconde  et  interessante. 
Qui  oserait  dire  aujourd’hui  que  le  Devoir,  sous  la  direction 
d’Omer  Heroux  et  de  Georges  Pelletier,  ou  de  successeurs 
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formes  a  leur  ecole,  ne  vaudrait  pas  le  Devoir  dirige  par 
Henri  Bourassa  ?  Pour  ma  part,  je  le  confesse  en  toute 
franchise,  le  journal  m’a  paru  plus  interessant,  plus  varie 
et  en  meme  temps  plus  uniformement  Usable  quand  sa  pre¬ 
miere  page  ne  debordait  pas  des  flots  de  la  prose  surabon- 
dante  et  lourde  de  son  directeur.  Que  voulez-vous  ?  un 
orateur  deforme  par  vingt  ans  de  campagnes  electorales, 
aggraves  de  seize  annees  de  parlementarisme,  n’acquiert  pas, 
a  quarante-deux  ans,  le  style  alerte  et  concis  du  vrai  jour- 
naliste. 

Mais  ce  qui  importe  beaucoup  plus  que  les  qualites  de 
forme  et  de  facture  litteraire,  mon  absence  a  facilite  revolu¬ 
tion  que  je  souhaitais  depuis  longtemps  et  dont  M.  Perrault 
a  bien  voulu  signaler  les  heureux  effets. 

Ilya  cinq  ans,  j  ai  parle  de  l’etroit  accord  de  principes 
et  de  pensee  qui  existe  entre  mes  collaborateurs  et  moi. 
Cette  unite  de  fond,  rendue  a  la  fois  plus  forte  et  plus  facile 
par  l’exercice  de  la  responsabilite  personnels  de  chaque 
redacteur  et  1  usage  de  1  article  signe,  m’a  permis  de  laisser 
a  mes  collaborateurs  la  plus  entiere  liberte  d’allures.  En 
j®  disais  .  (( je  n  ai  jamais  donne  un  ordre  a  un  seu 

de  mes  redacteurs,  pas  meme  une  direction.  »  Cette 
situation  n  a  pas  change.  Apres  dix  ans,  j  en  suis  encore  a 
attendre  sans  la  desirer  le  moins  du  monde  —  1  occasion 
d’exercer  mon  pouvoir  dictatorial.  Et  Ton  pretendra,  apres 
cela,  que  les  gens  du  Devoir  sont  d  abominables  revolution- 
naires,  impossibles  a  gouverner  ! 
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Naturellement,  chez  nous  comme  dans  tout  journal 
bien  ordonne  et  libre  d’attaches  occultes  ou  etrangeres, 
c’est  le  directeur  qui  donne  l’orientation  politique.  C’est 
lui  qui,  generalement,  formule  {’attitude  initiale  sur  toute 
question  nouvelle  et  importante. 

Moi  absent,  ceux  des  redacteurs  sur  qui  la  direction  du 
journal  retombait  tout  entiere,  ont  juge  qu’ils  ne  leur  appar- 
tenait  pas  de  lancer  le  Devoir  a  fond  de  train  dans  toutes. 
les  impasses  de  la  politique;  ce  qui  ne  les  a  pas  empeches, 
du  reste,  de  continuer  a  faire  porter  l’attention  du  lecteur  sur 
toutes  les  questions  qui  s’imposaient  a  leur  vigilance.  En 
se  partageant  le  fardeau  que  j’avais  du  leur  abandonner 
pour  longtemps,  ils  ont  continue  a  porter  vaillamment  leur 
propre  charge.  Qu’il  me  soit  permis  de  leur  en  exprimer 
ici  toute  ma  reconnaissance  personnelle  et  de  leur  offrir,  en 
meme  temps,  les  felicitations  des  lecteurs  du  Devoir.  Ils 
ont  gagne  plus  que  leurs  epaulettes  :  ils  ont  conquis  leur 
baton  de  marechal.  Ils  ont  prouve  qu’ils  savent  comman¬ 
der  aussi  bien  que  servir.  Et,  pour  revenir  a  1’ orientation 
du  journal,  ils  lui  ont  donne  tout  juste  le  ton  que  je  voulais 
lui  voir  prendre  et  que  j’entends  bien  conserver. 

Un  troisieme  avantage  que  le  Devoir  a  trouve  da 
l’absence  de  son  directeur,  c’est  celui  que  valent  a  toute 
oeuvre  humaine  la  retraite  et  la  reflexion  eclairees  par  la 
priere.  Au  cours  de  longs  mo  is  de  repos  force  et  d’angoisses 
morales,  le  Dieu  de  toute  bonte,  flechi  par  des  sacrifices  et 
des  devouements  que  je  ne  meritais  pas,  m’a  fait  la  faveur 
inappreciable  de  comprendre  la  valeur  educatrice  de 
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I’6preuve.  Pardonnez-moi  cette  effusion  intime;  elle  est 
essentielle  aux  explications  qui  vont  suivre. 

Detache  de  tout  ce  qui  peut  retenir  1’homme  aux  espe- 
rances  de  la  terre,  affranchi  des  derniers  vestiges  d’ambition 
ou  des  plus  lointains  soucis  de  gloriole  ou  de  succes  person¬ 
nel,  je  suis  rentre  au  poste,  resolu  a  consacrer  le  reste  de 
ma  vie  a  cette  oeuvre,  congue  dans  une  pensee  droite  mais 
trop  humaine  peut-etre;  plus  que  jamais  resolu  aussi  a  faire 
servir  cette  oeuvre  aux  conquetes  du  bien,  de  la  justice,  de  la 
verite,  au  triomphe  de  l’Eglise,  a  la  gloire  de  Dieu  vers  qui 
doivent  tendre  tous  nos  efforts,  toutes  nos  pensees. 

Ascension  morale 

Est-ce  a  dire  que  le  Devoir  va  tomber  dans  le  mystr 
cisme,  selon  l’expression  d’un  journaliste  quelconque  ? 
Qu'on  se  rassure.  Cela  n’entre  ni  dans  nos  fonctions  ni 
dans  les  cadres  de  notre  oeuvre.  Le  Devoir,  dirige  et  redige 
par  des  hommes  ordinaires,  va  continuer  a  parler  le  langage 
des  hommes,  a  traiterde  toutes  choses  humainesqui  relevent 
de  sa  competence.  Comme  par  le  passe,  il  parlera  d'oeuvres 
sociales,  d  histoire  et  de  litterature,  d’instruction  publique 
et  d  hygiene,  de  politique  internationale  et  de  politique  inte- 
rieure.  II  defendra  les  droits  des  Canadiens  fran$ais  contre 
ceux  qui  veulent  les  supprimer  ou  les  amoindrir;  il  poursui- 
vra  la  lutte  contre  1’imperialisme  ou  l’internationalisme, 
contre  le  feminisme  et  le  socialisme,  contre  le  ploutocra- 
tisme  ou  le  bolchevisme,  contre  toutes  les  folies,  les  sottises  et 
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les  heresies  de  notre  temps.  II  continuera  a  combattre  les 
destructeurs  de  l’ordre  social,  les  ennemis  exterieurs  ou 
interieurs  de  la  patrie,  les  hommes,  les  factions  et  les  partis 
qui  se  font  les  agents  du  mal  ou  ses  complices. 

Tout  ce  qu’il  y  a  de  change,  ou  plutot  de  rectifie  et  de 
renforce,  c’est  notre  determination  de  subordonner  toutes 
nos  luttes  et  tous  nos  efforts  a  l’unique  et  constante  pensee 
de  servir  Dieu;  c’est  le  desir  accru  d’amener  le  plus  grand 
nombre  possible  de  nos  lecteurs  et  de  nos  compatriotes  a 
comprendre  que  toutes  les  societes  et  toutes  les  institutions 
humaines  doivent  tendre  vers  Dieu;  et,  par  consequent,  a 
vouloir  que  la  societe  particuliere  dont  nous  faisons  partie 
et  toutes  les  institutions  qu’elle  renferme  soient  ordonnees 
selon  les  lois  et  les  desseins  de  Dieu. 

Independamment  de  sa  valeur  morale  comme  acte  de 
foi  et  d’hommage  a  Dieu,  cette  determination  a,  pour  un 
journal  ou  pour  toute  oeuvre  d’enseignement  et  de  propagan- 
de,  l’immense  avantage  d’elargir  singulierement  les  horizons 
et  de  soustraire  ceux  qui  la  prennent  aux  entraves  du  parti- 
pris  et  des  preoccupations  personnelles.  Elle  leur  permet 
aussi  d’etablir,  entre  les  questions  qu’ils  sont  appeles  a  trai- 
ter,  une  hierarchie  d’ importance  beaucoup  mieux  ordonnee 
que  la  passion  de  la  politique  ne  le  peut  faire,  plus  conforme 
aussi  aux  veritables  interets,  aux  interets  fonciers  et  perma¬ 
nents  de  la  societe  ou  leur  action  s’exerce. 

En  ce  qui  nous  concerne,  voici  a  quelles  conclusions 
pratiques  cette  resolution  nous  amene.  C’est  qu’au  lieu 
de  faire  porter  notre  principal  effort  a  combattre  les  enne- 
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mis  de  l’Eglise,  de  la  race,  de  la  patrie  canadienne  ou  de  la 
petite  patrie  canadienne-frangaise,  nous  voulons  nous  appli- 
quer  davantage  a  fortifier  chez  nos  compatriotes  l’attache- 
ment  a  l’Eglise  notre  mere,  la  fierte  de  race,  la  fidelite  aux 
traditions,  le  vrai  patriotisme  gouverne  par  la  foi,  eclaire  par 
les  lemons  de  l’histoire.  Condamnons  l’impiete  et  1' indiffe¬ 
rence,  fort  bien;  mais  surtout,  fortifions  notre  foi  et  vivons- 
la  dans  la  vie  publique  et  professionnelle.  Combattons 
l’imperialisme,  cette  poussee  d’orgueil  et  de  cupidite;  mais, 
avant  tout,  faisons  croitre  en  nous-memes  un  nationalisme 
sain,  solide,  fonde  sur  le  vrai  patriotisme  chretien.  Denon- 
?ons  I'internationalisme,  le  socialisme,  le  syndicalisme  neu- 
tre,  parfait;  mais  ce  qui  presse  davantage  c’est  d’eveiller  le 
sens  social  catholique,  de  fonder  et  d’encourager  les  oeuvres 
sociales  nationales  et  chretiennes.  Tenons  tete  aux  enne- 
mis  de  la  langue  et  de  la  civilisation  frangaises,  c’est  notre 
droit ;  mais  commen^ons  par  les  conserver  intactes  chez  nous, 
et  surtout  n  oublions  pas  que  nous  ne  meriterons  de  les  gar- 
der  qu  a  la  condition  d  en  faire  les  armes  defensives  de  notre 
foi  et  de  nos  traditions  catholiques.  Stigmatisons  le  vol 
public,  la  concussion,  la  venalite  des  politiciens,  c’est  un 
devoir;  mais  efforgons-nous  d’abord  de  faire  revivre  en  nous 
les  traditions  d  honneur  et  de  probite  de  nos  ancetres  et 
d  eveiller  la  conscience  populaire  qui  seule  gardera  la  vertu 
des  gouvernants  et  l’integrite  des  coffres-forts. 
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Action  politique  et  sociale 

Ce  programme  d  action  morale  peut  paraitre  insuffisant 
a  ceux  de  nos  amis  qui,  a  1  inverse  de  M.  Perrault,  regrettent 
le  temps  ou  le  Devoir  et  son  directeur  faisaient  davantage 
((  de  la  politique  )>.  Ceux-la,  je  le  sais,  croient  sincerement 
que  nous  devrions  revenir  a  1’ action  politique  directe  et 
tenter  de  faire  penetrer  nos  principes  et  nos  idees  dans  les 
parlements  au  moyen  d’un  parti  organise.  La-dessus,  je 
me  suis  explique  nettement  au  cinquieme  anniversaire. 
Rien  de  ce  qui  s’est  passe  depuis,  au  Canada  ou  ailleurs, 
n’est  venu  changer  ma  maniere  de  voir.  Au  contraire,  s’il 
est  une  chose  qui  se  degage  de  la  guerre,  c’est  la  faillite 
generale  du  parlementarisme,  comme  moyen  efficace  de 
gouvernement,  comme  garantie  d’ordre  et  de  saine  liberte, 
comme  foyer  de  propagande  d’ idees.  La  lutte  des  classes 
va  porter  les  defniers  coups  a  cette  charpente  vermoulue. 

Ce  qui  me  parait  clair,  c’est  que  tous  les  efforts  bons  et 
mauvais,  reconst ructeurs  et  demolisseurs,  se  portent  sur  les 
questions  sociales  et  precipitent  des  solutions  qui  echappent 
de  plus  en  plus  a  Taction  des  parlements.  C’est  done  du 
cote  des  problemes'sociaux  qu’il  est  urgent  de  concentrer 
notre  attention  et  nos  activites. 

Quoi  qu’il  en  soit,  a  ceux  de  nos  amis  qui  forment  ce  que 
je  pourrais  appeler  le  groupe  politique,  je  me  borne  a  faire 
cette  amicale:  proposition.  Qu’ils  nous  jaident  a  reveiller 
la  conscience  nationale,  a  retablir  dans  notre  population  la 
juste  notion  des  droits  de  Dieu,  de  l’Eglise,  de  la  famille, 
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de  la  societe  chretienne,  de  la  patrie;  qu'ils  poussent  avec 
nous  a  la  multiplication  des  oeuvres  de  conservation  sociale 
et  de  defense  nationale;  et  si  jamais  Taction  parlementaire 
s’ impose,  ce  travail  de  refection  morale  constituera  le  point 
d’appui  le  plus  solide  de  leurs  activit.es  politiques,  le  plus 
sur  garant  de  l’efficacite  de  leurs  efforts. 

Deja  les  partis  et  les  politiciens  actuels  subissent  l’effet 
du  travail  accompli.  L’un  de  nos  meilleurs  amis,  M 
Monette,  le  signalait  dans  une  lettre  pleine  d’esprit  et  de 
sens. 1  II  devient  a  la  mode  de  se  mettre  dans  la  ligne  du 
Devoir.  .  .  tout  en  continuant,  evidemment,  a  en  dire  beau- 
coup  de  mal  (moins  qu’ autrefois,  cependant.)  Que  sera-ce 
le  jour  ou  le  Devoir  et,  dans  leurs  spheres  respectives,  Y Ac¬ 
tion  Catholique  et  le  Droit  auront  peu  a  peu  deplace  les  jour- 
naux  de  parti  et  les  gazettes  d’affaires  ? 

Si  Ton  juge  que  le  maintien  et  la  diffusion  du  Devoir 
et  des  autres  journaux  catholiques,  independants  des  partis, 
de  la  finance  et  de  la  politique,  sont  necessaires,  permettez- 
moi  de  vous  rappeler  sommairement  les  difficultes  a  vaincre 
les  sacrifices  faits  et  a  faire,  les  moyens  de  propagande  a 
adopter. 

Naturellement  ma  tache,  ce  soir,  se  borne  a  parler  du 
Devoir.  Si  nos  confreres  de  la  presse  catholique  trouvent 
quelque  profit  a  confronter  leurs  experiences  et  les  notres, 
a  imiter  nos  initiatives,  a  demander  a  leurs  amis  particuliers 
des  services  analogues  a  ceux  que  nous  attendons  de  nos 


1  Parue  dans  le  Devoir  du  7  janvier 
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amis,  nous  nous  en  rejouirons  cordialement.  En  depit  de 
divergences  secondaries,  ou  passageres,  nous  sommes  au 
service  des  memes  causes.  Nous  souhaitons  ardemment  le 
succes  du  Droit,  d’Ottawa,  cette  vaillante  sentinelle  d’avant- 
garde.  Nous  faisons  des  voeux  non  moins  sinceres  pour  que 
V Action  catholique,  telle  qu’aujourd’hui  inspiree  et  redigee, 
etende  son  influence  trop  longtemps  comprimee. 

II 

Obstacles  et  difficultes 

Des  avant  sa  naissance,  le  Devoir  a  vu  se  dresser  devant 
lui  de  formidables  obstacles.  II  en  a  rencontre  plusieurs 
sur  sa  route.  II  en  apergoit  de  nombreux  a  l’horizon. 
II  ne  s’en  plaint  pas.  Les  contradictions  morales  et  les 
difficultes  materielles  sont  les  conditions  necessaries  de 
toute  oeuvre  humaine,  de  toute  bonne  oeuvre  surtout.  C’est 
dans  l’epreuve  et  la  lutte  que  les  oeuvres  se  trempent  et 
trouvent  a  la  fois  la  demonstration  de  leur  utilite  et  la  force 
perseverante  qui  en  assure  le  succes.  Encore  faut-il  que 
ceux  qui  s’y  interessent  aient  la  claire  vision  de  ces  obstacles, 
le  courage  de  les  vaincre  et  l’esprit  de  sacrifice  et  d’endurance 
necessaire  pour  en  venir  a  bout.  La  confiance  en  Dieu  n  ex- 
clut  ni  la  prudence,  ni  le  travail.  Aide-toi,  le  del  t  aidera, 
doivent  se  repeter  sans  cesse  les  hommes  d’ceuvres. 

Dans  l’ordre  des  difficultes  materielles,  —  intrinseque- 
ment  materielles  ou  resultant  de  causes  morales  —  le  Devoir 
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a  du  et  doit  encore  faire  face  a  trois  categories  d’obstacles  : 
i°,  ceux  que  rencontrent,  de  nos  jours  et  dans  notre  pays, 
tous  les  journaux  quotidiens;  2°,  ceux  qui  s’opposent  au 
succes  des  organes  de  principes  ou  d’idees,  jaloux  de  leur 
independance  morale;  3  °,  ceux  qui  tiennent  a  la  situation 
particuliere  du  Devoir. 

Un  journaliste  de  longue  experience  me  disait,  a  l'epo- 
que  ou  le  Devoir  a  ete  fonde,  qu’un  journal  devait  compter 
sur  dix  a  douze  annees  de  deficit  avant  de  pouvoir  boucler 
son  budget.  II  estimait  a  un  quart  de  million  le  capital 
minimum  necessaire  a  l’etablissement  d’un  nouveau  quo- 
tidien  a  Montreal  et  a  son  maintien  pendant  les  annees  de 
croissance.  Ces  calculs,  notez-le  bien,  etaient  bases  sur  les 
prix  d’il  y  a  dix  ans  et  s’appliquaient  a  un  journal  ordinaire, 
accept  ant  toutes  les  categories  d’annonces. 

L<  Devoir  a  debute  avec  un  capital  de  cent  mille  pias¬ 
tres.  Des  sa  naissance  il  a  exclu  de  ses  colonnes  de  nom- 
breuses  annonces,  fort  payantes,  qui  font  le  plus  cla:*  du 
budget  des  journaux  d'affaires  et  des  organes  politiques.  II 
s  est  interdit  toute  subvention  des  partis  politiques,  des 
societes  financieres,  grosses  ou  petites,  des  lanceurs  d'affaires 
de  toutes  sortes.  Au  temps  ou  il  faisait  la  lutte  au  ministere 
liberal,  il  a  meme  pousse  le  scrupule  jusqu’a  refuser  de 
publier,  avec  ou  sans  subsides,  les  articles-reclames  de  la 
Ligue  antireciprociste,  dont  les  organes  officiels  du  parti 
liberal  remplissaient  leurs  colonnes,  moyennant  finances. 

On  a  beaucoup  parle,  et  jusqu’au  parlement,  de  sub¬ 
ventions  versees  au  Devoir  par  les  organisateurs  du  parti 
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conservateur,  durant  les  elections  deign.  C’ est  une  bonne 
blague,  et  une  mechante  calomnie,  qui  vaut  tout  juste 
1  histoire,  repandue  par  certaines  feuilles  bien  connues  pour 
leur  venalite  chronique,  des  fonds  secrets  venus  d’Allemagne 
alimenter  la  caisse  du  Devoir. 

Tout  ce  que  nous  avons  retire  de  notre  campagne  de 
191 1)  c  est  le  prix  regulier  d  abonnements  ephemeres  servis 
aux  electeurs  de  certains  comtes  du  Quebec  et  de  lOntario, 
a  la  demande  du  comite  conservateur.  J  ai  raconte  cette 
histoire  dans  le  temps. 1  Elle  n’a  certes  rien  de  deshono- 
rant  pour  le  Devoir .  Si  elle  a  mis  les  chefs  du  parti  tory  en 
mauvaise  posture,  ce  n’est  pas  notre  faute. 

L’accroissement  de  tirage  et  de  recettes  que  ces  abon¬ 
nements  supplementaires  nous  ont  valu  s  est  repete  au  cours 
de  la  campagne  contre  la  conscription.  Cette  fois,  le  recru- 
ment  s’est  fait  surtout  parmi  les  liberaux.  La  crise  passee, 
le  tirage  est  retombe,  comme  apres  la  campagne  de  1911, 
a  son  cours  normal.  Quant  aux  recettes,  elles  n’ont  figure, 
dans  1  un  et  1  autre  cas,  que  pour  une  minime  fraction  de 
notre  budget  ordinaire. 

La  verite,  c’est  que  le  Devoir  n'a  pas  plus  connu  les  sub¬ 
ventions  du  parti  conservateur  que  celles  du  parti  liberal; 
il  n  a  pas  plus  palpe  les  dollars  de  sir  Hugh  Graham,  de 
Mackenzie  et  Mann,  du  Tramway  ou  de  toute  autre  clique 
de  schemers  politiques  ou  financiers  que  les  livres  sterling 
de  Northcliffe  ou  de  Beaverbrook  et  les  marks  du  Kaiser 

1  Devoir  du  3  juin  1913  :  Le  Nationalisme  et  les  partis — Le  parti 
conservateur  s'abonne  au  Devoir. 
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ou  du  comte  Bernstorff.  Le  Devoir  a  les  mains  nettes .  .  . 
et  la  bourse  legere. 

La  verite,  c’est  que  si  les  campagnes  politiques  ont  valu 
au  journal  quelques  succes  passagers,  elles  lui  ont  attire  la 
haine  et  la  rancune  des  politiciens  de  tout  acabit.  Les  deux 
partis  ont  pratique  contre  lui  le  desabonnement  systemati- 
que,  et  ils  y  ont  mis  beaucoup  plus  d’ardeur  et  de  Constance 
qu’a  lui  fournir  des  recrues,  aux  heures  ou  ils  trouvaient  pro¬ 
fit  a  s’abriter  derriere  lui. 

La  verite,  c’est  que  1’ independance  du  journal,  ses  luttes 
constantes  pour  l’Eglise,  le  Pape,  la  patrie,  les  droits  fonda- 
mentaux  des  Canadiens  frangais,  lui  ont  enleve  de  nombreu- 
ses  annonces  de  commerce;  et  que  les  negociants  canadiens- 
frangais  et  catholiques,  sauf  de  rares  exceptions,  n’ont  pas 
encore  compris  qu’ils  doivent,  dans  une  certaine  mesure, 
empecher  l’affamation  de  la  presse  catholique  et  indepen- 
dante  par  la  finance  et  le  commerce  mis  au  service  des 
ennemis  de  l’Eglise  et  de  la  race.  De  ce  seul  fait,  le  budget 
du  Devoir  a  subi  d’enormes  coupures,  en  plus  de  celles  qu’il 
a  pratiquees  lui-meme  par  1’ exclusion  volontaire  d’ annonces 
qui  lui  paraissaient  incompatibles  avec  son  caractere. 

Obstacles  particuliers 

Les  obstacles  que  je  viens  d’enumerer  ne  nous  sont  pas 
absolument  propres.  Nos  confreres  de  Y Action  Catholique 
et  du  Droit  en  ont  rencontre  de  semblables.  Tout  journal 
catholique,  jaloux  de  sa  dignite  et  de  son  independance,  les 
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trouverait  sur  son  chemin,  a  des  degres  divers  d’intensite. 
Mais  il  en  est  d’autres  qui  tiennent  au  caractere  particulier 
du  Devoir,  de  son  personnel,  du  milieu  ou  il  se  publie. 

Et  d’abord,  la  fondation  et  le  maintien  d’un  journal 
comme  le  Devoir  sont  necessairement  plus  couteux  a  Mont¬ 
real  qu’a  Quebec,  par  exemple. 

Ensuite,  au  caractere  moral  du  journal,  qui  lui  ferme  les 
sources  de  profit  interdites  a  tout  organe  catholique,  s’ajoute 
la  composition  de  son  personnel,  entierement  forme  de  lai- 
ques,  ayant  tous  des  charges  de  famille  —  meme  les  celiba- 
taires  —  et  obliges,  comme  le  journal  lui-meme,  a  une 
dignite  de  vie  qui  ferme  la  porte  aux  pecules  illicites  ou 
simplement.  louches.  De  plus,  ses  redacteurs  sont  appeles, 
de  par  leur  situation,  a  collaborer  a  une  foule  d’oeuvres 
exterieures,  plus  meritoires  que  remuneratrices. 

Le  genre  de  redaction  adopte  —  celui  des  articles  signes 
—  a  valu  a  nos  collaborateurs  d’ appreciates  compensa¬ 
tions  morales  et  intellectuelles  et  de  legitimes  succes  person¬ 
nels.  A  plusieurs,  il  a  ouvert  la  voie  vers  des  situations 
plus  avantageuses.  On  est  venu  les  chercher  chez  nous, 
a  cause  de  la  reputation  qu’ils  s’y  etaient  faite  —  parfois 
aussi  pour  embarrasser  le  journal.  Nous  n’en  voulons  pas 
a  ceux  qui  nous  ont  quittes  :  d’autant  moins  que  la  plupart 
ont  conserve  avec  nous  d’agreables  liens  de  sympathie. 
N’empeche  que  ces  departs  successifs  ont  alourdi  le  fardeau 
de  ceux  restes  fideles  au  poste  et  entraine  des  dislocations 
temporaires  de  service  qui  ont  ajoute  aux  embarras  de 
l'administration. 
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Mais  le  plus  gros  obstacle,  peut-etre,  c’est  le  fait  que  le 
Devoir  se  publie  dans  le  milieu  le  plus  contamine  de  la  pro¬ 
vince,  sinon  du  pays,  par  la  presse  a  tapage,  a  ramage  et  a 
images.  Plusieurs  de  nos  congressistes,  dans  l’intention 
sincere  de  nous  aider,  nous  ont  pose  cette  question  :  «  Ne 

pourriez-vous  donner  au  Devoir  un  cachet  plus  populaire, 
dans  le  fond  et  dans  la  forme  ?  le  faire  plus  volumineux, 
avec  des  titres  plus  saillants  ?  publier  quelques  illustrations, 
portraits,  etc.  ?  donner  moins  d’espace  aux  articles  trop 
serieux,  aux  reproductions  trop  litteraires,  et  faire  plus 
large  la  part  des  nouvelles  et  des  rubriques  populaires  ?  » 

A  cette  question  — ■  et  je  remercie  sincerement  ceux  qui 
1  ont  posee  —  quelques  reponses  peremptoires  s’imposent. 

Tout  ce  qui  tend  a  accroitre  le  volume  du  journal,  a 
1  heure  actuelle,  est  inacceptable,  tant  a  cause  du  cout  du 
papier  que  de  l’accroissement  formidable  de  la  main-d'oeu- 
vre.  Notez  bien  ceci  :  les  journaux  jaunes,  et  meme  les 
journaux  convenables  dont  le  numero  depasse  huit  ou  dix 
pages,  fournissent  au  lecteur  et  a  l’abonne  un  objet  dont  le 
cout  materiel  excede,  et  de  beaucoup,  le  prix  re$u.  Ce 
sont  les  annonceurs  qui  remboursent  aux  journaux  le  deficit 
dont  profite  1  abonne.  En  retour,  la  plupart  des  journaux 
font  pliei  leurs  principes  au  gre  de  leurs  gros  annonceurs. 
C  est  ce  que  personne,  parmi  nos  amis,  n’attend  du  Devoir. 

En  second  lieu,  le  Devoir  ne  peut  perdre  de  vue  l’objec- 
tif  qu  il  s  est  propose  :  reagir,  meme  dans  la  forme,  contre 
le  mal  cause  par  la  presse  jaune,  par  la  grosse  presse.  Ceder 
au  gout  fausse  du  public,  c’est  contribuer  a  entretenir  le  mal. 
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En  troisieme  lieu,  ces  changements  ne  profiteraient  pas 
au  journal.  Ce  qu’il  gagnerait  avec  une  certaine  categorie 
de  lecteurs,  il  le  perdrait  avec  une  autre,  la  sienne  propre, 
celle  dont  il  satisfait  les  gouts,  dont  il  nourrit  les  idees.  Et 
puis,  independamment  du  cout  de  ces  modifications,  nous  ne 
pourrions  pas,  nous  ne  voudrions  pas  les  pousser  au  point 
de  rivaliser  avec  les  journaux  jaunes.  Aucun  de  nos  amis, 
parmi  ceux  memes  qui  ont  suggere  ces  changements,  ne 
tolererait  aucune  atteinte  a  la  morale,  a  la  verite,  au  sens 
commun.  La-dessus,  tous  sont  d’accord.  Il  n’y  a  eu 
qu’une  voix,  au  congres,  pour  nous  dire  :  «  Gardez  intacts 

vos  principes,  vos  idees,  votre  independance,  votre  tenue 
morale  et  intellectuelle.  »  Nous  pourrions  done,  tout  au 
plus,  faire  du  Devoir,  a  prix  d’argent  que  nous  n’avons  pas, 
une  mince  replique  de  la  Presse  et  de  la  Patrie.  Nous  y  per- 
drions  dans  l’estime  des  gens  de  gout;  nous  n’y  gagnerions 
pas  grand’ chose  aupres  des  habitues  du  brdle-gueule  et  du 
tord-boyaux. 

Qu’on  retienne  bien  ceci.  Le  Devoir  reussira,  meme 
mater iellement,  dans  la  mesure  ou  il  se  distinguera,  meme  dans 
la  forme,  des  autres  journaux.  Cette  conviction,  je  l’avais 
au  premier  jour.  Une  experience  de  dix  annees,  confirmee 
par  le  temoignage  de  la  grande  majorite  de  nos  amis,  1  a 
fortifiee  a  demeure. 

Cet  obstacle,  tres  reel,  nous  avons  done  le  devoir,  non 
de  nous  y  buter  ni  de  quitter  la  voie  droite  pour  le  contour- 
ner,  mais  de  le  renverser  par  une  action  perseverante  sur  le 
gout  et  l’esprit  du  public. 
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Oh  !  je  le  sais,  ce  n’est  pas  la  route  du  succes  prompt  et 
facile.  Que  voulez-vous  ?  Le  Devoir  n’est  pas  appele  a 
suivre  les  pentes  douces . . .  qui  souvent  menent  aux  fon- 
drieres.  CEuvre  de  sacrifices  et  d’efforts  constants,  il  se 
maintiendra  par  le  sacrifice  et  1’ effort.  Et  voila  qui  m’ame- 
ne  au  troisieme  chapitre  de  cette  revue  deja  trop  longue. 

Ill 

Les  sacrifices 

II  y  a  cinq  ans,  je  disais  a  nos  amis  de  l’exterieur  : 
«  Des  peines  et  des  miseres  de  tous  genres  qu’il  nous  a  fallu 
«  subir,  je  ne  vous  entretiendrai  pas.  Nous  avons,  Dieu 
«  merci,  la  pudeur  comme  la  fierte  de  nos  sacrifices.  »  On 
m’a  persuade  que  le  temps  est  venu  de  rompre  ce  silence  et 
de  faire  connaitre  a  la  grande  famille  du  Devoir  le  secret  de 
sa  survie  depuis  dix  ans.  Et  pourquoi  pas  ?  N'entrait-il 
pas  dans  cette  reserve  un  element  d’orgueil  et  de  respect 
humain  ?  Et  puis,  n’est-il  pas  juste  de  rendre  hommage  a 
ceux  dont  le  nom  n’apparait  jamais  dans  le  journal  mais 
dont  la  main  secourable  et  1’ incessant  appui  l’ont  maintes 
fois  sauve  de  la  mort  ?  Enfin,  n’est-il  pas  opportun,  en 
faisant  connaitre  ces  devouements,  de  susciter  au  Devoir 
de  nouveaux  concours  ? 

L  observation  recente  d’un  collaborateur  intime  m’y 
a  decide,  plus  que  toute  autre  suggestion.  En  contact  avec 
des  groupes  adjacents  au  notre  mais  pris  par  d’autres  ceu- 
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vres,  il  en  rapportait  cette  impression  :  beaucoup  de  gens 
qui  aiment  le  Devoir  dirigent  leurs  efforts  ailleurs  parce  qu’ils 
le  croient  pourvu  d’une  forte  armature  financiere.  Si 
cette  impression  existe  chez  nos  amis  il  est  urgent  de  la  dis- 
siper. 

Ce  qu’on  appelle  notre  <(  armature  financiere  ))  est  tout 
bonnement  une  constitution  bien  faite  qui  a  permis  a  quel- 
ques  amis  devoues  de  se  saigner  a  blanc  pour  faire  vivre  et 
marcher  l’entreprise. 

Le  Devoir  s’est  etabli,  ai-je  dit,  avec  un  capital  initial 
d’ environ  cent  mille  piastres.  Cette  somme  a  suffi  a  1’ ins¬ 
tallation  du  debut,  a  l’achat  des  premieres  machines  et  au 
deficit  inevitable  des  trois  premieres  annees.  Elle  avait 
ete  souscrite  par  plus  de  six  cents  actionnaires.  Un  seul 
avait  souscrit  et  verse  plus  de  dix  mille  piastres.  Toutes 
ces  souscriptions  etaient  soumises  a  une  triple  condition  : 
i  °,  la  majorite  des  actions  restait  entre  les  mains  du 
directeur-general,  afin  d’ assurer  l’independance  du  journal; 
2°,  aucune  action,  meme  liberee,  n’etait  transferable  sans 
le  consentement  du  conseil  d’ administration;  30,  le  direc¬ 
teur-general  avait  seul  autorite  sur  la  redaction  du  journal. 

Tous  les  souscripteurs  accepterent  loyalement  ces  res¬ 
trictions,  plus  utiles  a  l’independance  morale  de  l’ceuvre 
qu’avantageuses  aux  actionnaires.  I  Is  en  comprirent  si 
bien  la  portee  que  le  jour  ou  le  Devoir  dirigea  ses  batteries 
contre  le  ministere  Borden,  pas  un  seul  de  ses  actionnaires 
conservateurs  ne  nous  adressa  un  mot  de  protestation.  On 
m’a  rapporte  a  ce  sujet  la  reflexion  topique  d  un  ministre. 
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federal,  detenteur  d’une  ou  deux  actions  de  la  Publicite 
(la  premiere  compagnie  editrice  du  Devoir).  Un  ami  zele 
l’objurguait  de  protester,  a  titre  d’actionnaire,  contre  les 
attaques  virulentes  du  Devoir,  qui  ne  le  manquait  guere. 
((Jamais  de  la  vie  !  ))  repond  le  ministre  :  ((Si  le  Devoir 
cessait  de  me  taper  clessus,  c’est  alors  que  j’aurais  le  droit 
de  me  plaindre,  puisque  j’ai  souscrit  a  la  condition  que  le 
journal  cogne  impartialement  sur  les  rouges  et  les  bleus.  » 

En  1913,  ce  premier  capital  etait  epuise  et  le  journal  se 
trouvait  en  face  d’un  deficit  probable  de  quarante  mille 
piastres.  Un  appel  aux  actionnaires  de  la  Publicite  ne 
produisit  aucun  resultat  appreciable.  La  situation  etait 
grave.  C  est  alors  que  nous  organisames  Y  Imprimerie 
Populaire,  qui  se  substitua  a  la  Publicite,  en  assumant  toutes 
ses  dettes.  Comme  dans  la  societe  fondatrice,  la  moitie  des 
actions,  plus  une,  me  fut  attribute.  Inutile  de  vous  dire 
que,  dans  les  deux  cas,  j’ai  renonce  explicitement  a  tout 
benefice  eventuel  sur  ces  actions,  comme  au  droit  d’en  dis¬ 
poser  sans  le  consentement  de  la  compagnie.  Dans  le 
traite  intervenu  entre  les  deux  societes,  il  est  egalement  sti¬ 
pule  que  le  directeur-general  exerce  une  autorite  exclusive 
sur  la  redaction  du  journal. 

La  premiere  mise  de  fonds  du  nouveau  capital,  quatre- 
vingt-dix  mille  piastres,  fut  souscrite  et  versee  integralement 
par  cinq  souscripteurs.  Plus  tard,  quelques  souscriptions 
additionnelles  porterent  le  capital  paye  a  cent  mille  piastres. 

C  est  a  1  aide  de  ce  second  capital,  auquel  sont  venues 
s  ajouter  une  cinquantaine  de  mille  piastres  empruntees, 
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que  le  journal  a  marche  depuis  six  ans.  La  premiere  annee, 
1914,  se  termina  par  un  leger  surplus.  Depuis,  les  recettes 
d  annonces  et  d’ impressions  n’ont  cesse  de  croitre  avec  une 
progression  fort  encourageante.  Mais,  avec  la  guerre  et 
ses  suites,  les  depenses  se  sont  accrues  dans  une  proportion 
plus  forte  encore,  et  la  verite  nous  oblige  de  dire  aujourd’hui 
a  nos  amis  de  partout  :  nous  avons  besoin  de  votre  aide. 

Pour  ma  part,  j’ajoute  qu’il  n’est  pas  juste  de  laisser 
a  cinq  hommes  devoues  le  lourd  fardeau  d’une  oeuvre  qui 
apparait  a  tant  de  bons  esprits  comme  d’interet  national. 
Croyez-m’en  :  la  mise  de  fonds,  considerable  en  soi,  sans 
aucune  perspective  prochaine  de  remuneration,  sans  meme 
la  compensation  que  nous,  redacteurs,  pouvons  trouver 
dans  les  sympathies  de  coeur  et  d’esprit  qu’eveillent  nos 
ecrits,  la  mise  de  fonds  ne  represente  qu’une  minime  partie 
des  sacrifices  de.  nos  administrateurs.  Si  j’avais  le  temps 
de  vous  faire  la  nomenclature  des  risques  additionnels  en- 
courus,  le  recit  des  demarches  faites,  des  heures  consacrees 
a  l’oeuvre,  des  solutions  cherchees,  des  preoccupations,  des 
soucis,  des  ennuis  de  toute  sorte,  vous  conviendriez  avec 
moi  que  ces  hommes  devoues  ont  fait  leur  large  part  et 
qu’il  est  plus  que  temps  de  venir  a  la  rescousse  et  de  parta- 
ger  le  fardeau  avec  plus  d’equite.  D’ailleurs,  dans  une 
oeuvre  comme  celle-ci,  plus  il  y  aura  d’interesses,  plus  nom- 
breuses  et  plus  fortes  seront  les  garanties  de  succes,  d’endu- 
rance  et  d’efficacite  morale. 
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IV 

Comment  aider  le  Devoir 

Mais,  me  demandera-t-on,  de  quelle  maniere  peut-on 
aider  le  Devoir  ?  Actuellement,  de  deux  manieres  princi- 
pales  :  travailler  methodiquement  a  accroitre  et  a  main- 
tenir  son  tirage;  lui  assurer  un  capital  qui  lui  permette 
d’eteindre  ses  dettes  criardes  et  d’ installer  convenablement 
son  atelier  d’imprimerie,  afin  d’en  accroitre  le  rendement 
tout  en  diminuant  les  frais  d’operation. 

Les  trois  sources  de  revenu  du  Devoir,  comme  de  tout 
journal  qui  n’est  pas  entretenu,  sont  la  circulation  (abonne- 
ments  et  vente  au  numero),  les  annonces  et  les  travaux  de 
ville  et  d’edition. 

Notre  atelier  travaille  actuellement  a  plein  collier.  Le 
Devoir  est  devenu  la  principale  maison  d’edition  frangaise 
en  Amerique.  Reorganisee  et  munie  de  machines  addi- 
tionnelles,  l’imprimerie  pourrait  facilement  doubler  son 
rendement  et  quadrupler  son  revenu. 

La  clientele  d’annonces  est  egalement  fort  satisfaisante. 
Les  recettes  de  ce  chef  ont  double  depuis  cinq  ans.  Que 
nos  lecteurs  continuent  a  encourager  les  maisons  qui 
annoncent  dans  le  Devoir  —  surtout  a  repeter  aux  chefs  et 
aux  commis  de  ces  maisons  qu’ils  se  fournissent  chez  elles 
parce  qu’elles  annoncent  dans  le  Devoir,  —  et  cette  source 
de  revenu  ne  fera  que  s’accroitre. 
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Mais  ce  qui  importe  plus  que  tout,  materiellement  et 
imoralement,  c’est  la  diffusion  du  journal.  Pour  un  jour¬ 
nal  d’idees  et  de  propagande,  ce  doit  etre  toujours  l’objec- 
tif  dominant.  A  quoi  bon,  je  vous  le  demande,  enoncer  des 
idees,  soutenir  des  theses,  combattre  le  mal,  defendre  le 
droit  et  la  justice,  se  torturer  le  cerveau,  s’user  les  yeux, 
gaspiller  de  l’encre  et  du  papier,  si  l’expression  materielle 
-de  toutes  ces  idees,  la  feuille  de  papier  imprime  qui  les 
porte  et  les  transfuse  dans  la  pensee  d’autrui  n’atteint  pas 
le  public  a  qui  elle  est  destinee  ?  Object ivement,  les  idees 
valent  dans  la  mesure  ou  elles  se  repandent. 

C’est  pourquoi  je  dis  a  tous  ceux  qui  veulent  nous  aider 
a  maintenir  cette  oeuvre,  a  lui  faire  produire  le  plus  de 
fruits  et  les  meilleurs  possibles  :  travaillez  de  toutes  vos 
forces  a  la  diffusion  du  Devoir. 

On  m’objectera  peut-etre  le  prix  eleve  de  l’abonnement. 
Le  Devoir  a  fait  connaltre  les  motifs  d’ordre  materiel  qui 
1’obligent  a  majorer  ses  prix  d’abonnement  et  bientot  peut- 
etre  le  prix  de  la  vente  au  numero.  Une  consideration  de 
plus  haute  equite  s’impose  a  1’attention  de  nos  amis,  et 
generalement  a  tous  ceux  qui  croient  a  la  necessite  d’une 
presse  saine  et  libre.  En  vertu  de  quel  principe  de  justice 
et  de  saine  administration,  les  editeurs  de  journaux  seraient- 
ils  forces  de  livrer  leur  produit  a  un  prix  inferieur  au  cout 
de  revient  ?  Et  puis,  que  fait-on,  dans  le  cas  des  journaux, 
du  principe  du  juste  prix,  de  l’equitable  remuneration  ? 
Un  saint  religieux,  l’un  des  plus  zeles  missionnaires  de  notre 
pays,  faisait  un  jour  cette  observation  en  presence  de  quel- 
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ques  pretres  :  «  Je  defie  qui  que  ce  soit  d’entrer  dans  une 

librairie  quelconque  du  Canada  ou  de  la  France  et  de  se 
procurer,  pour  vingt  piastres,  la  somme  de  matieres  instruc- 
tives,  utiles  et  interessantes  que  le  Devoir  nous  donne,  en 
une  annee,  pour  cinq  piastres.  )>  Ceci,  notez-le  bien, 
excluait  tout  le  service  de  nouvelles  et  d’ information. 

On  objectera  encore  le  prix  des  autres  journaux.  Je 
vous  ai  dit  au  moyen  de  quels  expedients,  de  quelles  capi¬ 
tulations  de  principe,  les  journaux  d'affaires  et  de  partis 
compensent  la  perte  qu’ils  font  sur  le  prix  de  l’abonnement. 
Assurement,  les  amis  du  Devoir  ne  veulent  pas  qu’il  sacrifie 
ses  principes,  son  independance,  les  droits  de  la  verite  et  de 
la  morale,  les  veritables  interets,  les  interets  superieurs  de 
ses  lecteurs.  I  Is  ont  done  l’obligation  morale  de  nous  aider 
a  faire  la-dessus  1  education  du  public,  a  persuader  a  leurs 
amis  que  le  Devoir  et  les  journaux  franchement  catholiques 
doivent  etre  encourages  de  preference  aux  gazettes  d’affai¬ 
res;  et  qu  il  vaut  mieux  payer  le  juste  prix  d’un  aliment  sain 
qu  acheter  au  rabais  une  marchandise  toujours  frelatee, 
souvent  empoisonnee. 

Qui  doit  aider  le  Devoir} 

Ce  devoir  de  propagande  a  qui  s'impose-t-il  ?  Cet 
appel,  cette  demande  de  secours,  — je  n’ai  pas  honte  de  la 
qualifier  ainsi  —  a  qui  1  adressons-nous  ? 

En  premier  lieu,  a  ceuxque  j’appellerai  les  amis  intimes, 
les  lecteurs  qui  sont  avec  nous  de  coeur  et  d’esprit.  Si 
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chacun  des  abonnes  du  Devoir,  ay  ant  paye  d’avance  le  plein 
prix  de  son  abonnement,  lui  amenait  d’ici  trois  mois  un 
nouvel  abonne  et  s’interessait,  au  bout  de  l’an,  a  faire  renou- 
veler  cet  abonnement  sans  frais  pour  le  journal,  nous  bou- 
clerions  sans  peine  le  budget  de  1920.  Si  chacun  de  ceux 
qui,  apprenant  la  disparition  du  Devoir,  s’ecrieraient  : 
(( j  aurais  bien  donne  vingt  piastres  pour  l’empecher  de 
mourir  )),  donnait  dix  piastres  pour  assurer  sa  survivance, 
les  assises  de  l’ceuvre  seraient  bientot  inebranlables. 

Cet  effort  personnel,  plusieurs  l’ont  fait  deja.  D’au- 
tres  le  feront  encore.  Mais  pour  aboutir  promptenient  a 
un  resultat  tangible  et  durable,  il  faut  plus  que  1’ effort  indi- 
viduel;  il  faut  aussi  1’ effort  collectif.  M.  le  president  vous 
a  donne  lecture  d'un  vceu  du  congres,  preconisant  la  forma¬ 
tion  de  comites  dont  l’objectif  immediat  sera  la  propagande 
des  abonnements  et  la  souscription  au  capital.  Ces  comi¬ 
tes,  organises  sous  la  direction  de  la  Societe  des  Amis  du 
((  Devoir  )),  rencontrent  la  pleine  approbation  des  adminis- 
trateurs  du  journal.  Ceux  qui  les  organiseront  peuvent 
egalement  compter  sur  tous  les  concours  personnels  et  actifs 
que  nous  pourrons  leur  donner. 

Cet  appel,  je  l’adresse  egalement  a  tous  ceux  qui  aiment 
le  Devoir,  sans  avoir  ete  jusqu’ici  au  nombre  de  ses  propa¬ 
gandist  es;  a  tous  les  esprits  reflechis  et  impartiaux,  capables 
de  constater  le  bien  qu’il  a  deja  fait,  d’evaluer  1’ influence 
qu’il  pourrait  exercer  s’il  etait  plus  repandu,  de  mesurer  le 
vide  que  sa  disparition  produirait  dans  la  vie  sociale  et 
intellectuelle  de  notre  peuple.  Je  l’adresse  a  tous  les  horn- 
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mes  d’oeuvres  qui  s’appuient  sur  le  Devoir,  qui  utilisent  son 
influence,  qui  profitent  de  l'ambiance  morale  qu’il  a  creee, 
qui  prennent  ou  esperent  leur  part  de  recolte  dans  les 
champs  longtemps  arides  qu'il  a  defriches,  ou  il  a  jete  les 
premieres  semences  d’idees  et  d’energies  qui  murissent 
aujourd’hui. 


La  presse  et  les  oeuvres 

Ici,  qu’on  me  permette  une  courte  parenthese.  Le 
mouvement  d’oeuvres  sociales  qui  se  dessine  dans  notre 
province  est  admirable  et  prometteur  de  feconds  rende- 
ments.  Les  hommes  de  Dieu  qui  ont  fonde  ces  oeuvres,  les 
dirigent  et  les  animent  de  leur  inlassable  devouement  sont 
au-dessus  de  tout  eloge.  Mais  quelques-uns  semblent 
n’avoir  pas  encore  compris  la  necessite  d’une  presse  saine 
et  forte  pour  propager  les  oeUvres  —  sans  les  neutraliser 
par  de  fausses  doctrines  exposees  dans  la  colonne  ou.la  page 
voisine  —  et  pour  creer  entre  elles  le  lien  qui  doit  les  ratta- 
cher  les  unes  aux  autres  et  les  faire  converger  vers  l’unique 
objectif  :  le  regne  social  du  Christ  et  le  salut  de  la  nation. 
Ou,  s’ils  1’ont  compris,  ils  ne  paraissent  pas  se  douter  que  le 
soutien  d’un  journal  catholique,  independant  de  toute 
influence  deletere,  est  la  plus  difficile  et  la  plus  couteuse  de 
toutes  les  oeuvres. 

Certes,  nous  ne  demandons  pas  que  les  dirigeants 
d  oeuvres  se  detournent  de  leur  tache  ardue  et  necessaire 
pour  se  faire  agents  de  journaux  :  mais  ils  peuvent,  j’ose 
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dire  qu’ils  doivent  diriger  l’attention  des  membres  des  oeu¬ 
vres  catholiques  vers  la  presse  catholique,  devouee  aux  sai- 
nes  idees  sociales  :  la  plus  elementaire  equite  leur  suggere 
ce  devoir;  l’interet  bien  entendu  de  leurs  oeuvres  le  com- 
mande. 

En  toute  justice,  il  faut  reconnaitre  qu'a  Quebec  on  a 
mieux  compris  qu’ici  le  role  necessaire  de  la  presse  catholi- 
que  comme  soutien  des  oeuvres  catholiques. 

Le  Devoir  et  le  clerge 

Enfin,  cet  appel,  je  l’adresse  au  clerge,  aux  pretres  de 
la  region  de  Montreal  surtout,  mais  aussi  a  tous  les  pretres 
canadiens-frangais,  acadiens  et  franco-americains ;  car  le 
Devoir,  j’ose  l’affirmer,  est  plus  qu’un  organe  regional  ou 
provincial. 

Pourquoi  le  clerge  n’aiderait-il  pas  le  Devoir  ?  Je  veux 
parler  ici  d’aide  materielle  et  de  propagande  pour  sa  diffu¬ 
sion;  car,  pour  les  sympathies  morales,  l’immense  majorite 
du  clerge  canadien-frangais  de  toutes  les  provinces  et  des 
Etats-Unis  nous  les  a  prodiguees  avec  une  bonte  et  une 
Constance  dont  je  la  remercie,  ce  soir,  au  nom  de  notre  oeu¬ 
vre  et  de  tous  ceux  qui  la  soutiennent,  au  nom  des  interets 
superieurs  de  l’Eglise  et  de  la  race,  dont  nous  sommes  les 
indignes  mais  fideles  serviteurs.  Ces  sympathies  morales, 
nous  en  avons  senti  la  force  et  la  douceur  quand,  aux 
heures  difficiles  de  la  guerre,  des  adversaires  insidieux,  qui 
voulaient  etre  mechants  et  qui  ne  furent  que  perfides, 
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s’attaquaient  a  1’integrite  de  notre  foi  et  de  notre  honneur, 
parce  que  nous  preferions  suivre  les  enseignements  du  Sou- 
verain  Pontife  et  les  dictees  du  patriotisme  traditionnel  plu- 
tot  que  de  ceder  a  l’engouement  pour  la  guerre  et  servir  les 
desseins  d’une  politique  de  suicide  national,  d'une  mons- 
trueuse  pensee  d’orgueil  et  de  domination  imperiale. 

Les  paroles  d’ encouragement  et  d’approbation  ne  nous 
sont  pas  venues  exclusivement  de  cette  partie  du  clerge 
qu’une  certaine  clique  politico-financiere  denommait,  avec 
dedain,  le  «  bas-clerge  ))  —  c’est  ainsi  que  ces  primaires 
cossus  appelaient  nos  docteurs  en  theologie  et  en  droit 
canon,  les  superieurs  et  les  professeurs  de  nos  meilleures 
maisons  d’enseignement,  les  hommes  les  plus  et  les  mieux 
cultives  du  pays,  et  tous  ces  vaillants  pretres  dont  le  zele 
apostolique  eclaire  et  soutient  le  patriotisme.  Dans  les 
plus  hautes  spheres  de  l’autorite  ecclesiastique,  le  Devoir 
a  toujours  trouve  de  precieux  appuis,  de  bienveillants  et 
lumineux  conseils.  Ces  encouragements,  nous  ne  les  avons 
pas  sollicites,  nous  n  en  faisons  pas  parade.  Dociles  enfants 
de  1  Eglise,  nous  servons  dans  le  rang  :  nous  laissons  a  Dieu 
d  abord,  puis  a  ses  apotres,  nos  chefs,  le  soin  d’apprecier 
nos  services,  de  juger  notre  oeuvre  et  nos  personnes.  Sans 
1  amicale  indiscretion  dun  savant  religieux  que  je  ne  con- 
nais  pas  personnellement, 1  je  n’aurais  pas  meme  songe  a 
vous  dire  ce  soir  que  le  grand  archeveque  de  Saint-Boniface, 

1  Le  P.  Bissonnette,  dominicain,  dans  une  brochure  qui  vient 
de  paraitre  a  Saint-Hyacinthe  :  L' antidote  de  la  mauvaise  bresse  (Prix 
io  sous;  en  vente  au  Devoir.) 
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Mgr  Langevin,  dont  la  chaude  sympathie  n’a  jamais  cesse 
de  proteger  notre  oeuvre,  que  son  venerable  successeur, 
Monseigneur  Beliveau,  que  le  pieux  et  disert  eveque 
d  Haileybury,  Mgr  Latulipe,  ne  sont  pas  les  premiers  ni  les 
seuls  eveques  qui  aient  daigne  nous  faire  tenir  des  marques 
non  equivoques  du  bienveillant  interet  qu’ils  portent  au 
Devoir. 

Mais,  dans  1  ordre  des  secours  materiels,  rien  n’est  plus 
faux  que  la  legende,  accreditee  en  certains  milieux,  des  nom- 
breuses  et  opulentes  contributions  du  clerge  a  l’oeuvre  du 
Devoir .  Aux  heures  de  detresse,  quelques  pretres,  quelques 
eveques  meme,  nous  ont  tendu  une  main  secourable;  d’au- 
tres  ont  bien  voulu  payer  un  prix  d’abonnement  superieur 
au  tarif  regulier;  mais  l’ensemble  de  ces  contributions  ne 
represente  meme  pas  l’equivalence  des  coupures  faites  (a 
tort,  a  mon  avis)  dans  le  prix  d’abonnement  en  faveur  des 
pretres,  dont  la  plupart  s’en  sont  prevalu,  comme  c’etait 
leur  droit.  Cette  observation  n’est  pas  une  plainte,  loin 
de  la.  L’explication  toute  simple,  c’est  que  le  clerge,  plus 
que  toute  autre  categorie  de  nos  lecteurs  peut-etre,  avait 
cette  impression,  notee  precedemment,  que  le  Devoir  jouit 
d’une  grande  prosperite  et  nage  dans  l’abondance. 

Cette  erreur  etait  toute  naturelle,  puisque  {'adminis¬ 
tration  du  Devoir,  poussee  par  un  sentiment  plus  genereux 
que  reflechi,  faisait  aux  pretres  une  reduction  de  prix  qu’ils 
n’avaient  jamais  sollicitee. 

Quant  a  la  propagande  d’abonnements,  plusieurs  pre¬ 
tres  l’ont  faite,  intelligente  et  discrete.  Beaucoup  s’en  sont 
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abstenus,  incertains  qu’ils  se  croyaient  des  sentiments  de 
leurs  superieurs  hierarchiques  a  1  egard  du  journal. 

Avertis  de  la  situation  reelle,  nos  abonnes  du  clerge 
n’hesiteront  nullement,  j’en  suis  persuade,  a  renouveler  leur 
abonnement  a  plein  prix.  Ceux  d’entre  eux  qui  en  ont  le 
loisir,  le  gout  et  les  moyens  feront  leur  part  dans  le  travail 
de  propagande  et  de  reconstruction  que  nos  amis  se  propo- 
sent  d’entreprendre. 

Cette  collaboration  active  du  clerge  suggere  deux 
objections  contradictoires.  Elies  se  sont  exprimees,  isole- 
ment  mais  sous  une  forme  topique,  dans  les  reponses  faites 
au  questionnaire  distribue  d’avance  aux  membres  de  notre 
congres  d’etude.  A  la  question  :  «  Quels  obstacles  s’oppo- 

sent  a  la  diffusion  du  Devoir  1 » — l’un  a  repondu  :  ((On 
reproche  au  Devoir  d’etre  l'organe  politique  du  clerge  » ; 
l’autre  :  <(  On  n’est  pas  assure,  en  certains  milieux,  que  le 

Devoir  soit  et  surtout  reste  un  journal  vraiment  catholique.  » 
Ces  reponses,  je  le  repete,  sont  isolees;  mais  je  crois  qu’il  en 
faut  tenir  compte  et  je  remercie  sincerement  ceux  qui  les  ont 
recueillies  et  notees  :  elles  me  donnent  I’occasion  de  m’ex- 
pliquer  nettement  a  ce  sujet. 

Le  Devoir  n’est  pas,  ne  sera  jamais  l’organe  politique  du 
clerge,  pour  l’excellente  raison  que  le  clerge  n’est  pas  un 
corps  ni  un  parti  politique  et  n’a  pas  besoin  ni  ne  veut  d’un 
organe  politique.  S’il  existe,  en  notre  pays,  quelques  rares 
pretres  politiciens,  ce  n’est  pas  au  Devoir  qu’ils  apportent. 
leurs  lumieres  et  leur  theologie  accommodee  a  la  sauce  rouge 
ou  bleue.  Mais,  d’accord  avec  l’enseignement  de  l’Eglise 
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et  le  simple  bon  sens,  nous  croyons  que  le  clerge  a,  de  par 
sa  mission  sacerdotale  et  son  ministere  apostolique,  le  droit 
et  le  devoir  de  s’interesser  a  toute  oeuvre  qui  a  pour  objet 
de  vulgariser  dans  l’opinion  populaire  la  notion  des  princi- 
pes  de  justice  et  de  verite  applicables  a  la  politique  comme  a 
toute  autre  forme  de  la  vie  sociale  des  peuples.  L’heresie 
liberale,  protestante  ou  rationaliste,  qui  exclut  la  religion 
de  la  vie  sociale  et  veut  releguer  le  pretre  a  la  sacristie,  nous 
inspire  autant  d’horreur  que  le  scandale  cause  aux  faibles 
et  aux  petits  par  les  politiciens,  pretres  ou  laiques,  qui  s’ef- 
forcent  de  mettre  1’ Eglise  et  le  sacerdoce  au  service  de  cau¬ 
ses  pour  le  moins  etrangeres  a  celle  de  Dieu. 

Que  le  clerge  aide  ou  n’aide  pas  le  Devoir,  nous  croirons 
toujours  et  nous  proclamerons  en  toute  circonstance 
opportune  que  1’ Eglise,  la  seule  veritable  Eglise  institute  par 
Notre-Seigneur  J  esus-Christ,  a  pour  mission  d’enseigner  les 
peuples  comme  les  individus;  et  que  le  clerge,  corps  ensei- 
gnant  dans  1’ Eglise,  a  le  droit  et  le  devoir,  en  conformite 
des  directions  du  Pape  et  des  eveques,  d’instruire  les  hom¬ 
ines  de  leurs  devoirs  sociaux  et  politiques  autant  que  de 
leurs  devoirs  individuels  —  puisque  le  devoir  social  comporte 
l'accomplissement  de  multiples  devoirs  envers  Dieu  et  envers 
le  prochain.  Par  une  consequence  rigoureusement  logique, 
nous  croyons  que  le  clerge  a  le  droit  et  le  devoir  d  encoura- 
ger,  d’aider  et  de  propager  les  journaux  qui  prolongent  son 
enseignement  et  qui  aident  le  peuple  a  faire  aux  hommes 
et  aux  choses  de  la  politique  l’application  concrete  des 
principes  que  1  Eglise  definit  et  enseigne  —  application  con- 
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crete  qu’il  serait  souvent  imprudent  de  faire  du  haut  de  la 
chaire. 

En  voila  assez,  je  crois,  pour  la  premiere  objection. 
Passons  a  la  seconde. 

Le  Devoir  est-il  un  journal  catholique  ? 

Le  Devoir  est-il  un  journal  vraiment  catholique  ?  La 
reponse,  M.  l’abbe  Perrier  a  bien  voulu  la  donner  avec  la 
nettete  d’esprit,  la  vigueur  d’expression  et  la  surete  de 
doctrine  qui  en  font  l’une  des  lumieres  de  notre . .  .  «  bas  » 
clerge.  II  a  meme  juge  opportun  d’intervenir  dans  le  debat 
entre  les  tenants  de  la  presse  catholique  dirigee  par  des 
la'iques,  soumis  de  cceur  et  d’esprit,  de  fait  et  d’ intention, 
aux  autorites  de  l’Eglise,  et  ceux  qui  croient  plus  sur  que  les 
journaux  soient  places  sous  la  direction  immediate  des 
eveques.  II  s’est  prononce  en  faveur  des  premiers.  Qui- 
conque  a  reflechi  serieusement  sur  le  role  veritable  des  jour¬ 
naux  catholiques,  autres  que  les  Semaines  religieuses,  les 
revues  pieuses  et  les  publications  tres  speciales  qui  ont  pour 
objet  de  prolonger  les  etudes  scolastiques,  ne  saurait  guere 
arrivei  a  une  autre  conclusion.  Une  etude  attentive  de 
I  histoire  de  la  presse  catholique  au  dix-neuvieme  siecle 
fortifiera  cette  conviction.  L  on  constatera  sans  peine 
que  la  presse  religieuse  lai'que  —  au  sens  ou  l’entend  M. 
Perrier,  au  sens  ou  nous  l’entendons  au  Devoir  —  a  rendu, 
dans  1  ensemble,  plus  de  services  a  l’Eglise  et  lui  a  cause 
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moins  d’embarras  que  les  journaux  rediges  par  des  pretres 
sous  1’ autorite  personnelle  des  eveques. 

En  tout  cas,  ce  que  je  peux  aj outer  sans  indiscretion, 
c’est  que,  s’il  s’est  fonde,  a  Montreal,  un  journal  catholique 
laique  plutot  qu’un  organe  officiel  ou  officieux  du  clerge, 
les  autorites  diocesaines  ont  juge  qu'il  en  valait  mieux  ainsi; 
et  je  ne  crois  pas  qu’elles  aient  change  d’opinion  a  cet  egard, 
ni  qu'elles  se  plaignent  du  Devoir. 

Au  cinquieme  anniversaire,  je  disais  :  ((  Le  Devoir 

((  est  un  journal  catholique .  .  .  parce  que  ceux  qui  le  dirigent 
«  sont  fermement  convaincus  que  la  foi  catholique  offre  la 
«  seule  solution  de  tous  les  problemes  sociaux  et  que  l’Eglise 
((  catholique  a  regu  mission  de  gouverner  la  societe  comme 
((  les  individus.  » 

Cette  profession  de  foi  aurait  peut-etre  comporte  une 
explication  sur  les  droits  respectifs  de  la  societe  ecclesiasti- 
que  et  de  la  societe  civile.  Du  reste,  cette  explication  etait 
implicitement  contenue  dans  le  paragraphe  suivant  : 

«  Nous  acceptons  sans  reserve  l’enseignement  et  l’au- 
«  torite  de  l’Eglise  et  nous  lui  reconnaissons  toute  compe- 
«  tence  pour  definir  elle-meme  les  bornes  de  son  autorite 
«  sur  les  hommes  et  sur  les  societes. 

«  Les  redacteurs  du  Devoir  osent  croire  qu’ils  connais- 
«  sent  suffisamment  leur  catechisme  et  leur  histoire  pour 
«  savoir  concilier  les  devoirs  de  leur  foi  et  les  justes  exi- 
«  gences  de  leurs  convictions  politiques.  C’est  dans  l’en- 
«  seignement  doctrinal  et  disciplinaire  de  1  Eglise  qu  ils 
«  trouvent  l’accord,  facile  a  toute  volonte  droite,  du  respect 
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«  de  1’autorite  et  de  l’exercice  de  la  liberte;  car  dans  l’Eglise 

«  catholique,  plus  que  dans  toute  autre  societe  religieuse  ou 

« 

«  politique,  1’autorite  legitime  est  la  garantie  la  plus  sure 
«  de  toutes  les  legitimes  libertes.  » 

Ce  soir,  comme  il  y  a  cinq  ans,  je  demande  a  tous  : 
le  Devoir  est-il  reste  fidele  a  ses  engagements,  a  sa  mission  de 
journal  catholique  ?  En  depit  des  fautes  et  des  imperfec¬ 
tions  dont  nous  confessons  humblement  la  multiplicite, 
avons-nous  servi  les  causes  de  l’Eglise  en  temps  opportun  ? 
Avons-nous  defendu  le  Pape  alors  que  tant  de  catholiques 
le  trahissaient  ou  l’abandonnaient  aux  insultes  de  ses 
ennemis  ?  Avons-nous  expose  nos  libres  opinions  sur  les 
questions  libres,  sans  compromettre  les  interets  de  l’Eglise 
et  l’autorite  de  ses  chefs  ? 

A  ces  questions,  il  ne  m’appartient  pas  de  repondre. 
Mais  il  m  est  revenu  de  Rome  et  d'ailleurs  certaines  paroles 
qui  m  autorisent  a  croire  que  le  Devoir  n  est  pas  au  bord 
du  schisme  et  que  les  autorites  de  1  Eglise  ne  le  tiennent  pas 
pour  un  foyer  d  heresies.  Ces  paroles,  les  temoignages  lus 
a  cette  tribune,  le  discours  de  M.  l’abbe  Perrier,  et  tant 
d’autres  encouragements  discrets  mais  solides,  suffisent  a 
nous  rassurer  sur  la  valeur  et  la  portee  des  excommunica¬ 
tions  fulminees  contre  le  Devoir  par  les  Cognat  de  notre 
temps  et  de  notre  pays.  Tant  que  les  autorites  compe- 
tentes  seront  contentes  de  nous,  nos  amis  peuvent,  sans 
inquietude  et  sans  colere,  laisser  porter  les  pointes  emoussees 
de  la  theologie  mise  au  service  des  dieux  qu'adorent  lord 
Northcliffe,  M.  Meighen  et  le  general  Sam  Hughes. 
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Les  garanties  de  1’avenir 

«  Mais,  pour  l’avenir,  reprennent  les  pru.dents,  quelles 
garanties  offre  le  Devoir  d’etre  toujours  un  journal  catholi- 
que,  de  toujours  se  soumettre  a  l’autorite  des  evSques  ?  » 

De  garanties  absolument  certaines,  qui  durent  jusqu’a 
la  fin  des  temps,  evidemment,  nous  n’en  pouvons  offrir  — 
pas  plus  que  la  presse  ecclesiastique,  du  reste. 

De  toutes  les  institutions  de  ce  monde,  l’Eglise  seule, 
de  fondation  divine,  a  des  promesses  de  duree  et  d’infail- 
libilite;  et  encore,  ces  promesses  ne  la  garantissent  pas  des 
schismes  et  des  heresies,  presque  toujours  inaugures  par  des 
pretres  ou  des  eveques ;  elles  ne  l’ont.  preservee  ni  du  scan- 
dale  des  mauvais  pretres,  ni  de  la  decadence  des  ordres 
religieux,  ni  de  la  simonie,  ni  de  la  trahison. 

En  fondant  son  Eglise  infaillible,  notre  divin  Maitre<. 
et  Modele  savait  tout  cela.  Que  dis-je  ?  En  choisissant 
ses  douze  apotres  il  savait  que  Judas  le  trahirait,  que  Simon- 
Pierre  le  renierait,  que  tous  1’abandonneraient  a  l’heure  du 
supreme  danger.  Et  pourtant,  il  les  a  choisis  quand  meme, 
il  les  a  instruits,  il  les  a  envoyes  deux  par  deux,  Judas  avec 
les  autres,  baptiser  et  precher  le  peuple  affame  de  verite, 
assoiffe  de  consolations.  Il  leur  a  prete,  a  Judas  comme  aux 
autres,  le  don  de  la  parole,  l’autorite  du  pasteur. 

On  nous  concedera,  j’ose  l’esperer,  que  rien  ne  fait  pre- 
voir  chez  nous  le  role  et  le  sort  de  Judas.  Dussions-nous 
connaitre  les  defaillances  de  saint  Pierre  et  des  autres  apo- 
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tres,  on  nous  accordera  peut-etre  quelque  chance  d’imiter 
leur  repentir. 

Tout  ce  que  je  peux  dire  aux  ultra-prudents  qui  vou- 
draient,  avant  d’aider  le  Devoir,  s’assurer  qu'il  offre  plus  de 
garanties  d’indefectibilite  que  l’Eglise  de  Dieu, — ce  qui 
me  parait  etre  une  fagon  pieusement  detournee  de  souhaiter 
sa  mort  —  le  voici  :  nous  avons  entoure  notre  oeuvre  de 
precautions  inspirees  par  la  prudence  humaine  et  autorisees 
par  les  lois  de  notre  pays;  nous  sommes  prets  a  y  ajouter 
toutes  les  garanties  nouvelles  qu’on  voudra  bien  nous  sug- 
gerer,  pourvu  qu’elles  soient  d’ execution  possible  et  qu’elles 
n’aient  point  pour  effet  de  tuer  le  journal  tout  de  suite  sous 
pretexte  de  l’empecher  de  faire  du  mal  plus  tard. 

Au  dela  nous  ne  pouvons  rien,  dans  l’ordre  des  moyens 
humains. 

Mais  a  ceux  dont  1’ extreme  prudence  n’a  pas  raccorni 
la  foi,  sterilise  la  charite,  ou  eteint  la  confiance  en  Dieu  et 
en  sa  providence,  nous  avons  a  offrir  des  garanties  beaucoup 
plus  sures  que  toutes  les  precautions  humaines. 

Cette  oeuvre  a  ete  fondee  dans  une  pensee  droite. 
Elle  a  fait  1  objet  de  soins  et  de  preoccupations  desinteres- 
ses.  Elle  s  est  anoblie  de  maints  sacrifices,  dont  Dieu  seul 
connait  le  poids  et  la  portee.  Ceux  qui  la  dirigent  et  la 
soutiennent,  miserables  creatures,  bornees  dans  leurs  pen- 
sees,  defaillantes  dans  leurs  agissements,  se  sont  tournes 
vers  Dieu,  vers  la  Lumiere,  la  Force,  la  Grace,  la  Verite. 

I  Is  1  ont  supplie  de  benir  leur  oeuvre,  de  pardonner  leurs 
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fautes,  d’eclairer  leur  esprit,  de  fortifier  leur  volonte,  d’epu- 
rer  leur  vie. 

C’est  la,  mesdames  et  messieurs,  la  supreme  garantie 
que  nous  offrons  a  ceux  qui  veulent  nous  aider  a  soutenir 
cette  ceuvre,  a  la  faire  toujours  meilleure  et  plus  feconde. 

Demain,  au  pied  des  autels,  avant  de  manger  le  pain 
de  vie,  au  moment  d’ absorber  la  chair  et  le  sang  du  Christ 
qui  font  les  plus  miserables  des  hommes  participants  de  la 
nature  divine,  nous  prendrons  Dieu  a  temoin  de  la  sincerite 
de  nos  serments.  Presents  ou  absents,  unissez-vous  a 
nous.  Suppliez  le  Dieu  de  toute  bonte  d’agreer  le  don  que 
nous  lui  avons  fait  de  notre  ceuvre  et  de  nos  personnes. 

II  saura  bien,  Lui,  tirer  de  cet  amas  d’impuissances  le 
bien  qu’Il  voudra,  lui  donner  la  vie  ou  la  lui  oter,  selon 
qu’Il  jugera  utile  a  Sa  gloire  et  au  bien  des  ames. 


LE  JOURNAL  CATHOLIQUE,  TEMOIN  DE 

LA  VERITE 

Allocution  prononcee  par  M.  l’abbe  Curotte,  official  de 
la  Curie  diocesaine  de  Montreal,  a  la  messe  du 
Congres,  celebree  &  la  chapelle  de 
Nazareth,  le  14  janvier  1920. 


La  ceremonie  impressionnante  qui  vous  reunit,  ce 
matin,  dans  une  chapelle  a  laquelle  se  rattache  un  pieux 
souvenir  de  famille,  est  la  manifestation  de  votre  esprit  de 
foi,  de  votre  confiance  dans  le  secours  d'en  haut,  de  votre 
reconnaissance  de  cette  verite  fondamentale,  que  c’est  le 
Dieu  des  armees  qui  donne  aux  chefs  la  sagesse,  et  aux 
soldats  la  bravoure,  le  devouement  et  l’endurance, 

Au  nom  de  ce  Dieu  et  de  son  Eglise,  dont  je  suis  ici 
le  ministre,  je  vous  felicite  de  cette  noble  et  religieuse 
demarche,  qui  n  est  que  le  prolongement  d’une  tradition 
deja  vieille  de  dix  ans. 

Par  une  attention  delicate  de  la  Providence,  vous 
publicistes  catholiques,  faites  votre  profession  de  foi,  dans 
un  sanctuaire,  dont  le  titre  liturgique  evoque  la  memoire 
du  plus  auguste  de  nos  mysteres  chretiens  :  Deiparae 
domus,  in  qua  Verbum  caro  factum  est,  dit  une  venerable 
inscription,  et  cette  evocation  autorise  un  rapprochement 
qui  n’echappera  a  personne. 
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Nazareth  !  N’est-ce  pas  l’humble  maison  ou  la  pen- 
see,  le  verbe  de  Dieu,.  j  usque  la  cache,  a  pris  une  forme 
humaine,  est  devenu  un  verbe  parle,  afin  de  se  donner  a 
l’humanite,  qui  avait  faim  et  soif  de  la  verite  ?  «  Seigneur, 

disaient  les  Juifs  dans  la  synagogue  de  Capharnaum, 
donnez-nous  de  ce  pain  )> ;  «  Seigneur,  disait  la  Samaritaine 
aupres  du  puits  de  Jacob,  donnez-moi  de  cette  eau,  afin  que 
je  n’aie  plus  soif.  ))  Et  cette  demande  si  touchante  s’elevait 
vers  Dieu  depuis  des  siecles,  lorsque  enfin  le  Verbe  fait 
chair  a  apparu  au  monde,  en  lui  disant  :  Ego  sum  veritas. 
Et  les  hommes  l’ont  vu  et  entendu  de  si  pres,  ce  Verbe,  que 
l’un  d’entre  eux  a  ose  dire  qu’il  l’avait  touche  de  ses  mains. 

Et  quelle  est-elle,  cette  verite,  rendue  visible  et  sensible 
par  1’  Incarnation  du  Verbe  ?  La  verite  est  une,  puisqu’elle 
est  Dieu  lui-meme,  de  sorte  que  la  trilogie  est  inseparable  : 
Verbe  divin,  verite  une,  Dieu  :  c’est  tout  un. 

Vous  comprenez  maintenant,  messieurs,  que  quicon- 
que  a  regu  mission  de  disseminer  la  verite,  celui-la  porte  le 
verbe  de  Dieu,  donne  Dieu,  concourt  a  1’ execution  du  plan 
de  1’  Incarnation,  fait  habiter  Dieu  au  milieu  de  nous  : 
Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis. 

Et  quelle  variete  admirable  dans  cette  manifestation 
du  verbe  divin,  de  la  verite  une,  dans  cette  communication 
de  Dieu  ! 

La  legon  du  professeur  de  sciences,  le  livre  et  la  revue 
scientifique  contiennent  la  pensee,  le  verbe  de  Dieu,  puis- 
qu’ils  parlent  la  verite.  La  legon  du  professeur  de  morale 
et  de  religion,  le  livre  et  la  revue  qui  multiplient  cet  ensei- 
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gnement,  contiennent  la  pensee,  le  verbe  de  Dieu,  puis- 
qu’ils  parlent  la  verite. 

On  dirait  vraiment  que  1’ Incarnation  du  Verbe  se  pro- 
longe  a  travers  le  temps  et  l’espace,  et  que  quiconque  pense 
juste,  et  dit  vrai,  prete  son  concours  a  une  oeuvre  eminem- 
ment  divine  :  la  manifestation  du  verbe  de  Dieu  a  l’huma- 
nite. 

Or,  messieurs,  peut-on  taxer  d’exageration  oratoire 
cette  affirmation  que  le  journal,  digne  de  son  role,  doit  por¬ 
ter  aux  foules  l'idee,  le  verbe  de  Dieu,  la  verite  une,  Dieu 
lui-meme  ?  Qu’il  vulgarise  les  donnees  des  sciences  exactes, 
qu’il  expose  les  theses  abstraites  de  la  philosophic,  sous  une 
forme  accessible  a  la  moyenne  intellectuelle,  qu’il  discute 
et  solutionne  les  problemes  economiques,  politiques  et 
sociaux,  qu'il  fasse  admirer  les  enseignements  dogmatiques 
et  moraux  de  la  religion  chretienne. . .  C’est  toujours  la 
pensee,  le  verbe  de  Dieu,  la  verite  une,  Dieu  lui-meme,  que 
le  journaliste  revele  et  communique  a  la  masse  des  lecteurs 
qu  il  atteint.  II  est,  au  sens  le  plus  complet  et  le  plus  eleve 
du  mot,  le  seminiverbius,  le  dux  verbi. 

Et  malheur  a  lecrivain  qui  n’a  pas  compris  la  subli- 
mite  de  cette  vocation  !  Malheur  a  1  ecrivain  qui  voudrait 
la  diviser,  cette  verite  une,  pour  en  sauver  une  partie  et  en 
sacrifier  1  autre  !  Malheur  a  l’ecrivain  qui  voudrait  ter- 
nir  1  eclat  et  la  purete  de  cette  verite,  en  tentant  un  alliage 
corrupteur  du  vrai  et  du  faux  !  II  n’ameliorera  pas  celui-ci 
mais  il  deteriorera  celui-la.  Malheur,  enfin,  a  l'ecrivain 


LE  JOURNAL  C  ATHOLIQUE  .  .  . 


105 


qui  oublie  que  la  verite,  c’est  la  pensee,  le  verbe  de  Dieu, 
Dieu  lui-meme. 

Ce  Dieu,  dont  vous  avez  pour  mission  de  faire  con- 
naitre  les  idees,  ce  Dieu  de  verite,  vous  venez  de  le  recevoir, 
dans  l’humanite  qu’Il  a  assumee  pour  se  reveler  au  monde; 
a  ce  Dieu  vous  allez,  dans  un  instant,  consacrer  vos  intel¬ 
ligences,  vos  langues,  vos  plumes,  protestant  publiquement 
que  vous  voulez  en  faire  des  instruments  de  decouverte, 
de  diffusion,  de  defense  de  la  verite,  une  dans  son  essence, 
mais  multiple  dans  ses  manifestations  aux  hommes  qu’elle 
doit  eclairer  et  guider  dans  leur  marche  vers  leurs  destinees 
eternelles. 

Que  la  benediction  de  l’Eglise,  magister  de  verite,  que 
la  grace  de  Dieu,  verite  substantielle,  sanctionnent  et 
affermissent  vos  conseils,  vos  resolutions,  vos  courages. 

Que  si  l’ennemi  du  bien,  qui  est,  en  meme  temps,  le 
profanateur  de  la  verite,  jetait  l’obstacle  sur  votre  chemin, 
alors,  revetez-vous  de  l’armure  si  bien  decrite  par  I’Apotre. 
«  Au  reste,  freres,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur  et  dans  sa 
vertu  toute-puissante  Revetez-vous  de  1  armure  de  Dieu, 
afin  de  pouvoir  resister  aux  embuches  du  demon.  Car  nous 
n’avons  pas  a  lutter  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre 
les  princes,  contre  les  puissances,  contre  les  dominateurs  de 
ce  monde  de  tenebres,  contre  les  esprits  mauvais  repandus 
dans  l’air.  C’est  pourquoi  prenez  1  armure  de  Dieu,  afin 
de  pouvoir  resister  au  jour  mauvais  et,  apres  avoir  tout  sur- 
monte,  rester  debout.  Soyez  done  fermes,  les  reins  ceints 
de  la  verite,  revetus  de  la  cuirasse  de  justice  et  les  sandales 
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aux  pieds,  pres  a  annoncer  l'Evangile  de  paix.  Et  $urtout 
prenez  le  bouclier  de  la  foi,  par  lequel  vous  pourrez  eteindre 
tous  les  traits  enflammes  du  Malin.  Prenez  aussi  le  casque 
du  salut  et  le  glaive  de  l’Esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu.  )) 
Eph.  VI,  10-20. 


Amen. 


TEMOIGNAGES  DES  JOURNAUX 

Articles  du  Droit  et  de  i Action  Catholique 


Nous  aurions  voulu  inscrire  ici  tous  les  temoignages  de 
sympathie  que  nous  adressent,  a  i occasion  de  notre  dixieme 
anniversaire,  un  grand  nombre  de  nos  confreres.  Mais  la 
chose  est  impossible  :  il  nous  faut  tout  de  suite  donner  a  l  im¬ 
pression  ces  pages  rapides  et  chaque  courrier  nous  apporte 
de  nouveaux  textes.  Dans  Vimpuissance  ou  nous  sommes  de 
rendre  justice  a  tous,  nous  detachons  de  la  serie  deux  articles 
de  nos  confreres  quotidiens,  le  Droit  et  l  Action  Catholique, 
et  nous  offrons  a  tous,  avec  nos  excuses,  I'hommage  de  notre 
profonde  gratitude. 

Apres  un  congres 

Les  Amis  du  Devoir,  pendant  deux  jours,  ont  travaille 
ensemble  a  trouver  les  meilleurs  moyens  d  aider  ce  journal 
dont  on  celebrait  le  dixieme  anniversaire. 

II  y  avait  a  cette  reunion  des  hommes  de  tous  les  grou- 
pements  canadiens-fran^ais  et  tous  ont  exprime  leur  con¬ 
viction  profonde  que  la  presse  catholique  et  independant e 
etait  l’arme  necessaire  par  excellence  et  qu  il  etait  indispen- 
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sable  de  faire  des  sacrifices  continuels  pour  la  mettre  en 
etat  de  remplir  sa  mission  sans  faiblir. 

On  a  pu  voir  quelle  confiance  toutes  ces  personnes 
avaient  dans  l’oeuvre  du  journal  catholique;  et  la  revue  des 
travaux  accomplis  depuis  la  fondation  du  Devoir  fut  de 
nature  a  encourager  ceux  qui  font  des  sacrifices  pour  donner 
au  public  des  journaux  dont  la  parole  n’est  pas  enchainee, 
dont  les  idees  ne  sont  pas  voilees  par  les  interets  financiers 
ou  politiques. 

Plusieurs  des  plus  belles  et  des  plus  puissantes  intelli¬ 
gences  de  notre  temps  ont  voulu  apporter  leur  temoignage 
a  1’ excellence  des  oeuvres  de  presse  catholique;  s’unir  pour 
donner  a  cette  demonstration  plus  de  force,  plus  de  relief, 
de  fa$on  a  impressionner  plus  vivement  le  public. 

Des  travaux  et  deliberations  des  differentes  commis¬ 
sions  qui  se  sont  reunies,  il  n’y  a  rien  a  dire,  puisque  tous  les 
renseignements  et  toutes  les  observations  avaient  un  carac- 
tere  confidentiel  et  prive;  mais  il  est  permis  de  parler  des 
temoignages  publics  que  le  Devoir  et  son  directeur  ont  recus. 

*  *  * 

1 1  n’y  a  pas  un  homme  qui  ait  ete  en  butte  a  toutes 
sortes  d’attaques  comme  M.  Bourassa  l’a  ete.  Il  n’est  done 
que  juste  de  rendre  publiques,  autant  qu’il  est  possible  de  le 
faire,  les  appreciations  desinteressees  et  sinceres  dont  il  a 
ete  l’objet  en  cette  circonstance. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  qu’ont  dit  les  Amis  du 
Devoir.  On  pourrait  trouver  que  leur  temoignage  est  inte- 
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resse,  qu’il  ne  possede  pas  l’independance  necessaire  parce 
qu’ils  sont  des  amis,  des  disciples,  des  admirateurs  du  direc- 
teur  du  Devoir. 

On  ne  peut  pas  dire  la  meme  chose  des  paroles  elo- 
gieuses  qu’ont  bien  voulu  adresser  a  M.  Bourassa,  Mgr 
l’archeveque  de  Saint-Boniface  et  Mgr  l’eveque  de  Hai- 
leybury. 

Monseigneur  Beliveau,  entre  autres  choses,  a  ecrit, 
apres  avoir  regrette  de  ne  pouvoir  prendre  part  au  Congres  : 

«  Le  Devoir  et  son  directeur  sont  restes  sur  la  breche, 
«  et  parmi  les  defenseurs  du  droit  des  minorites,  en  dehors 
«  de  Quebec,  personne  n’a  plus  contribue  a  empecher  l’in- 
« justice  de  prescrire  au  moins  de  fait,  personne  n’a  plus 
((  intelligemment  insiste  sur  la  reparation  qui  s  impose 
«  comme  condition  necessaire  et  prealable  de  bonne  entente 
«  et  de  paix  sociale.  » 

Mgr  Latulipe,  de  son  cote ,  dit  : 

«  A  mon  sens,  ce  journal,  depuis  sa  fondation,  a  ete 
«  pour  le  pays  tout  entier  une  lumiere  qui  n’a  pas  connu  de 
«  declin.  Malgre  les  nuages  qui  ont  obscurci  le  del  cana- 
«  dien,  depuis  quelques  annees  surtout,  il  a  su  prevoir  et 
«  il  a  eu  le  courage  de  parler. 

«  Les  Saints  Livres  adressent  quelque  part  a  certains 
«  gardiens  d’ Israel,  un  reproche  sanglant;  ils  les  appellent 
«  chiens  muets  qui  ne  savaient  plus  aboyer  »,  qui  dormaient 
«  et  revaient  alors  que  des  betes  cruelles  devastaient  le 
«  troupeau. 
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«  Le  Devoir  n’a  jamais  merite  ce  reproche  :  il  a  aboye 
«  furieusement  contre  tous  les  ennemis,  contre  ceux  qui  tou- 
«  chaient  au  pape,  qui  touchaient  a  l’Eglise  ou  qui  tou- 
«  chaient  a  nos  libertes. 

«  II  a  su  flairer  le  larron,  meme  quand  il  etait  travesti; 
«  et  le  loup  alors  qu’il  se  cachait  sous  la  toison. 

((  En  nos  jours  ou  il  y  a  si  grosse  curee  pour  ceux  qui 
«  consentent  a  rester  en  laisse  et  a  dormir  museles,  ce  n’est 
«  pas  un  mince  merite  que  de  secouer  les  chaines  et  de 
«  savoir  aboyer. 

«Je  n’ai  garde  d’oublier  ce  qui  nous  touche  speciale- 
«  ment  dans  la  province  d’Ontario. 

«  Nous  gagnerons  la  cause  de  nos  ecoles,  sans  doute 
«  parce  qu  elle  est  juste  et  que  nous  esperons  en  Dieu;  mais 
((  nous  la  gagnerons  aussi  parce  que  nous  avons  combattu, 

«  et  nos  peres  de  famille  ont  pu  combattre  sans  defaillir, 

«  paice  que  la  presse  catholique,  le  Devoir  en  particulier, 

«  nous  a  soutenus  et  encourages. 

«  Qu  il  vive  le  Devoir  et  qu’ils  vivent  les  autres  vaillants 
«  journaux  qui  ont  ete  notre  force  dans  l’epreuve.  Que  les 
«  Canadiens  fran^ais  n'oublient  pas  d’ou  leur  est  venu  l’ap- 
«  pui ;  qu  ils  se  souviennent  que  le  Devoir  est  un  hote  qui 
«  doit  avoir  ses  entrees  libres  dans  toutes  les  families 
«  canadiennes-frangaises.  )) 


Ces  deux  temoignages,  entre  tant  d’autres,  valaient 
cl  etre  soulignes.  Les  deux  prelats  qui  en  sont  les  auteurs 
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ont  eu  a  resister  et  ils  ont  resiste.  Ils  ont  eu  a  souffrir  per¬ 
secution  et  employer  tous  les  moyens  legitimes  pour  ciefen- 
dre  la  langue  et  la  foi  de  leurs  ouailles.  Ils  sont  done  en 
mesure  de  connaitre  ceux  qui  les  ont  aides  et  soutenus  dans 
leur  resistance  contre  d  injustes  envahissements  sur  les 
droits  de  la  religion  et  des  parents. 

II  y  a  des  gens  qui  ont  reproche  a  M.  Bourassa  son 
action  politique  et  les  resultats  qu  elle  a  obtenus.  Ceux-la 
etaient,  pour  la  plupart,  des  partisans  qui  jugeaient  a  tra- 

vers  les  lunettes  de  leur  parti. 

D  autres  ont  reproche  au  Devoir  et  a  son  Direct eur  la 
part  qu’ils  ont  prise  dans  les  luttes  pour  la  revendication  des 
droits  des  minorites.  Ils  sont  meme  alles  jusqu  a  dire  que 
1’  intervention  de  M  Bourassa  fut  la  cause  meme  des  per¬ 
secutions  dont  les  minorites  ont  souffert. 

Le  temoignage  du  successeur  de  Mgr  Langevin,  ajoute 
a  celui  de  Mgr  Latulipe,  montre  que  ces  critiques  n  ont  pas 
compris  la  beaute  du  role  que  le  Devoir  a  joue  quand  il  etait 
le  seul  journal  a  lutter.  La  plupart  du  temps,  ceux  qui  cn- 
tiquent  ainsi  ne  cherchent  pas  l’interet  de  la  minor ite,  mais 
se  plaignent  parce  qu’on  les  derange  dans  leurs  petites  com- 
binaisons  politiques,  parce  qu’on  leur  enleve  une  occasion 

de  speculer  sur  les  droits  de  leurs  freres. 

Nous  sommes  heureux  d’enregistrer  ces  temoignages; 
ils  sont  parfaitement  conformes  a  l’idee  que  nous  avions  de 
la  valeur  du  Devoir  et  de  son  oeuvre.  Nous  sommes  heu¬ 
reux  aussi  d’ avoir  pris  part  a  la  celebration  du  dixieme 
anniversaire  du  Devoir  et  nous  souhaitons  que  cet  anmver- 
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saiie  soit  le  point  de  depart  d  une  propagande  qui  assurera 
sa  prosperite  future  pour  lui  permettre  de  multiplier  les 
services  qu’il  a  rendus  et  qu’il  rendra  encore. 


{Le  Droit,  Ottawa) 


J. -Albert  Foist. 


Le  Congres  du  Devoir 

.  Samedi,  le  17  janvier  1920. 

Les  Amis  du  «  Devoir  »,  qui  ont  maintenant  presque 
tous  regagne  leurs  foyers,  ont  raison  d’etre  fiers  des  resul- 
tats  du  congres  auquel  ils  viennent  d’assister,  et  qui  a  eu  un 
si  brillant  couronnement  par  la  soiree  du  treize  janvier  au 
Monument  National  de  Montreal.  Le  Devoir  —nous  nous 
en  rejouissons  sincerement  avec  tous  ses  amis  —  y  a  jete 
les  bases  des  organisations  requises  par  les  circonstances,  et 
qui  lui  assurent  les  ressources  necessaires  pour  les  jours 
difficiles  que  nous  tra versons.  Mais  ce  congres  a  une  portee 
plus  lointaine  puisque  on  s  y  est  occupe  en  meme  temps  de 
toute  la  presse  catholique  independante  du  pays.  Chacun 
des  journaux  qui  la  composent  ne  peut  que  beneficier  de 
1  experience  qu  une  foule  d'hommes  eclaires  et  bien  disposes 
ont  mise  en  commun  durant  les  quelques  jours  ou  ils  ont 
6te  reunis;  et  le  role  de  la  presse  catholique  y  a  ete  mis  sous 
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un  jourqui  ne  laisse  planer  aucundoute  sur  son  importance, 
son  utilite,  et  sa  necessite. 

«  L’opinion  est  la  reine  du  monde  »,  disait  Pascal,  et  qui 
mieux  que  la  presse  peut  creer  les  courants  d'opinion  ?  Or 
ces  derniers  seront  bons  ou  mauvais,  1  Eglise  et  la  Societe 
chretienne  en  beneficieront  ou  en  souffriront  suivant  la 
qualite  et  l’orientation  des  journaux  qui  les  ont  provoques. 

((  Sans  les  journaux  catholiques,  la  plupart  des  questions 
catholiques  ne  seraient  meme  pas  soulevees  a  travers  le 
monde  )),  ecrivait  au  siecle  dernier  Mgr  Parisis;  et  il  pourrait 
repeter  son  affirmation  au  lendemain  des  jours  ou  le  Pape  a 
6te  traite  dune  fagon  si  indigne,  sans  qu’aucun  journal,  a 
part  les  feuilles  catholiques,  n’ ait  eleve  la  voix  pour  protes¬ 
ter  ;  il  pourrait  la  repeter  en  constatant  que  les  campagnes  de 
presse,  qui  sont  si  bruyantes  lorsqu’il  s  agit  d  interets 
mater iels ;  qui  s’elevent  jusqu’a  la  tempSte  lorsque  des 
groupes  de  profiteurs  cherchent  a  faire  prevaloir  leurs  plans, 
qui  s’etendent  sournoisement  comme  une  maree  lorsqu  il 
s’ agit  de  saper  les  bases  de  la  famille,  de  1  ecole,  et  du 
mariage  chretiens,  se  restreignent  aux  seuls  journaux  catho¬ 
liques,  lorsqu’il  s’agit  de  defendre  ce  qui  doit  d’abord  etre 

defendu. 

Les  papes  l’ont  compris  qui  ont  encourage  par  des 
paroles  si  claires  l’etablissement  et  le  maintien  de  journaux 
catholiques. 

Les  eveques  l’ont  compris  qui,  depuis  plusieurs  annees, 
multiplient  des  bonnes  paroles  propres  a’soutenir  et  recon- 
forter  les  lutteurs  de  la  presse  catholique. 
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Ceux-ci,  au  Canada  comme  ailleurs,  ne  se  heurtent  pas 
seulement  aux  adversaires  de  la  religion  ou  aux  ennemis 
naturels  de  la  societe  chretienne.  I  Is  rencontrent  souventes 
fois  sur  leur  passage  des  freres  en  religion  qui,  oubliant  cet 
admirable  conseil  des  Peres  du  Cocrile  plenier  de  Quebec  : 
«  que  les  journalistes  catholiques  sacnent  s’elever  au-dessus 
«  des  interets  de  partis  chaque  fois  que  les  interets  de  la 
«  religion  sont  en  cause  )),  s’appliquent  avec  tant  d’ardeur 
a  eplucher  les  fautes  et  les  erreurs  des  journalistes  catholi¬ 
ques;  oublient  le  devoir  qui  incombe,  a  eux-memes  comme  a 
ceux  qu  ils  houspillent,  de  combattre  le  mal,  qu’ils  cotoient 
sans  le  voir. 

Le  mal,  au  reste,  n'est  pas  special  au  Canada,  et  ne  date 
pas  d  aujourd  hui.  On  en  voit  ailleurs  qu’ici  des  exemples, 
et  on  en  a  vu  en  d’autres  temps  que  les  notres.  Comme  dans 
d  autres  domaines  la  rnontee  vers  le  bien,  par  le  journalisme 
catholique,  s  opere  par  des  sentiers  ardus,  glissants,  ou  la 
fatigue  et  1  epuisement  rendent  faciles  les  retards  et  les  chu¬ 
tes.  Et  comme  dans  d  autres  spheres,  ceux  qui  cedent  plus 
ou  moins  consciemment  a  la  haine  de  l’Eglise,  a  l’irreflexion. 
ou  meme  a  1  envie  qui  s’ignore,  font  plus  facilement  bloc 
contre  le  journalisme  catholique  par  les  larges  avenues  ou 
ils  ont  pour  complices  toutes  les  ressources  du  mal. 

Un  des  orateurs  du  congres  de  Vlontreal  disait  en  par- 
lant  de  tous  ceux  qui  peuvent  apporter  leur  concours  a  la 
presse  catholique  :  ((  qu  ils  nous  aident  a  reveiller  la  cons- 
«  cience  nationale,  a  retablir  dans  notre  population  la  juste 
((  notion  des  droits  de  Dieu,  de  1  Eglise,  de  la  famille,  de  la 
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«  societe  chretienne,  de  la  patrie;  qu  ils  poussent  avec  nous 
«  a  la  multiplication  des  oeuvres  de  conservation  sociale  et 
«  de  defense  nationale  )). 

II  serait  pourtant  facile,  il  nous  semble,  de  se  donner 
avec  tant  d’ardeur  a  la  tache  immense  representee  par  ce 
programme,  qu  on  en  oublie  de  chicaner  le  voisin  sur  sa 
maniere,  qui  n  est  pas  tout  a  fait  la  notre,  de  dire,  de  parlei 
ou  de  faire,  dans  la  poursuite  du  meme  combat. 

Certes,  le  ciel  des  partis  politiques  est  loin  d’etre  serein; 
mais  comme  les  interets  qu’on  y  defend  sont  immediats, 
l’union  est  facile.  Dans  les  luttes  catholiques,  la  recompen¬ 
se  n’est  que  dans  1’ autre  monde,  et  voila  pourquoi  tant  de 
baptises  s’arretent  trop  volontiers  aux  chosesdecemonde-ci, 
qui  sont  moins  eloignees;  et  voila  comment  les  soldats  de 
1’ unite  de  combat,  importante  entre  toutes,  du  journalisme 

catholique  sont  si  clairsemes. 

Le  devoir.de  se  battre,  trace  par  les  papes,  indique  par 
les  eveques,  n’en  reste  pas  moins  clair  et  precis.  Nous 
sommes  heureux  qu’il  ait  ete  mis  dans  une  si  vive  lumiere  par 
le  congres  de  Montreal ;  nous  sommes  non  moins  heureux  que 
l’union  necessaire,  et  si  facile  avec  de  la  bonne  volonte,  y  ait 
ete  amorcee  d  une  maniere  qui  donne  les  plus  consolants 

espoirs. 

(L 'Action  Catholique,  Quebec). 
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